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Le nouveau sanatorium bernois à Montana 157 
1947/48, J. Ellenberger et À. Perraudin, arch. STA, Sion 


Cet établissement est l'élément principal du programme 
bernois de la lutte contre la tuberculose, qui auparavant 
se heurtait à l’insuffisance du nombre de lits. En 1946, le 
canton de Berne acheta à Montana l’ancien Hôtel Bellevue, 
que l’on réorganisa complètement par la suite, et acquit 
en outre deux immeubles avoisinants, la maison «de Preux» 
et «Joli Bois», le tout complété par un vaste terrain de parc 
-et de bois de plus de 35000 m°. L’aile orientale, entière- 
ment nouvelle, est de 5 étages et réservée aux malades 
(290 lits, admirable vue sur le Valais), l'aile occidentale, de 
4 étages, est affectée au logement des infirmières et du reste 
du personnel (51 chambres pour une personne), de même 
que la maison de Preux et Joli Bois (on compte avec un 
personnel de 100 têtes). Grand soin apporté à l’ornemen- 
tation murale (entre autres, une fresque de Hans Erni 
dans le hall de réception). Coût: 10,7 millions, soit 37 000 fr. 
par lit de malade. (On compte de 40 000 à 50000 fr. par lit 
dans les hôpitaux neufs actuels.) 


Rénovation du sanatorium bâlois de Davos 162 
1949-1952, Ernst Egeler, arch. FAS|SIA 


Bâti en 1895, l’ancien sanatorium avait vieilli et était 
devenu trop petit. 4 étapes: 1° Nouvelle centrale de 
chauffage (1949). — 2° Nouvelle maison du personnel et 
nouveau bâtiment administratif (1950/51). - 3° Rénovation 
du sanatorium (avec addition d’un étage supplémentaire 
et toit plat) (1951-52). —- 4° Grande salle de conférence 
(grâce à donation Vischer-Simonius) (1952). — Le chauffage 
est désormais au mazout. Pour le personnel (43 personnes) 
27 chambres à un et deux lits. Dans le sanatorium même, 
la rénovation s’étendit à un total de 250 pièces. Toutes les 
chambres sont exposées au sud. — Coût d'ensemble: 
27156952. fr. 


Rénovation et agrandissement du sanatorium zurichois de 
Wald 166 


1946/51, Johannes Meier, arch. FAS, Hans et Jost Meier, 
architectes, Wetzikon 


En 1941, la Fondation des sanatoriums zurichois de Wald 
et Clavadel ordonna la mise à l’étude de la rénovation de 
Wald, qu'il s’avéra nécessaire de transformer du tout au 
tout. Le bâtiment principal se compose de deux ailes laté- 
rales, celle de l’est pour les hommes, celle de l’ouest pour 
les fermes, reliées par un corps de bâtiment central abri- 
tant sallé commune, bibliothèque, etc.; plus une aile trans- 
versale entièrement neuve (section médicale, salle à manger, 
cuisine et administration). Unités de traitement de 21 à 
27 lits (1 à 4 lits par chambre), — y compris 2 sections pri- 
vées de 6 lits chacune. Un passage couvert relie le 4€ étage 
du bâtiment principal au bâtiment des services techniques 
(chauffage, etc.). En outre, à l’est, maison pour le per- 
sonnel, construite en bois et éternit. Coût, 5759600 fr. 


Les beaux-arts à l’hôpital, et quelques exemples bâlois 169 
par Maria Netter 


La participation des peintres et sculpteurs à la réalisation 
des hôpitaux dépend en règle générale de l’architecte et de 
la commission des beaux-arts. Presque toujours, on s’est 
borné à mettre en place des œuvres d’art dans le voisinage 
immédiat des escaliers ou dans les corridors, mais sans 
jamais se poser le problème — si important aussi au point 
de vue thérapeutique — du rapport du malade et de l’art. 
Il faudrait, à cet égard, procéder à des statistiques métho- 
diques qui indiqueraient quelles sortes d’ouvrages sont 
éprouvés comme un bienfait par les pensionnaires d’un 
hôpital. Les quelques essais de mise au concours n’ont pas 
rendu jusqu’à présent de bien satisfaisants résultats. Toute- 
fois, un heureux début dans le sens d’une plus grande atten- 
tion accordée aux lieux de séjour des malades nous est 
offert par la peinture murale de Charles Hindenlang au 
sanatorium bâlois de Davos. 


UNE CLS TE SE 


est la seule affaire; enchaîné par une puissance supérieure, 


RÉSUMÉS FRANCAIS 


L'hôtel Malmen à Stockholm 173 
1950-51, Georg Varhelyi, arch. SAR, Stockholm 


Cet hôtel, l’un des édifices les plus novateurs de l’architec- 
ture suédoise de l’après-guerre, est le plus vaste et le plus 
moderne édifice de ce genre de toute la Scandinavie. 7 étages 
(l'administration est au 7€), 450 lits, nombreuses salles 
de bain, massages; nombreuses chambres pour 1 ou 2 hôtes 
(1 sopha, plus un lit abaissable à volonté); dans le hall, tous 
magasins possibles et liaison directe avec le métro; enfin 
3 étages de sous-sol, avec salles de club et salle de banquet 
comportant cinéma, de sorte que le souterrain abrite com- 
modément jusqu’à 600 personnes. Construction: carcasse 
en béton armé, - il a fallu beaucoup miner pour creuser les 
caves dans lé roc. — Toutes transmissions d’ordres par télé- 
phone. Réveil automatique. Appareils automatiques pour 
cirer ses chaussures soi-même. — 10 ascenseurs. 


Restaurant « Müvenpick» à la Sihlporte, Zurich 177 
1950, Ernst Schindler, arch. FAS, Zurich 


Café-restaurant de relative élégance et pouvant contenter 
les amateurs de bonne chère. Elément dominant: un bar 
peu haut, où l’on peut boire et aussi prendre ses repas. 
Terrasse sur le trottoir, kiosque à journaux vendant à l’ex- 
térieur et à l’intérieur. Cuisine froide et débarras au sous-sol. 


Kurhaus Gonzen-sur-Trübbach 180 
1953, Walter Schlegel, architecte, Trübbach 
L'ancien Kurhaus ayant brûlé en février 1953, il fallut le 


reconstruire. Le terrain (pente descendant vers le sud-est, 
et exposée aux intempéries de l’ouest) conditionna (ouvrir 
au sud-est et protection vers l’ouest) forme et construc- 
tion: bâtiment massif en bois. — L'hôtel est en hiver réservé 
aux skieurs. 


James Ensor S . 182 
par Erwin Gradmann 


De père anglais, de mère belge, James Ensor passa presque 
toute sa vie à Ostende, où il était né en 1860. Cadet des 
grands impressionnistes, il fut leur introducteur (en Bel- 
gique), défenseur et disciple, du moins comme peintre, mais 
son œuvre graphique révèle, chez lui, l’obsession constante 
de bien autre chose que le monde heureux des couleurs. 
Auteur de son propre «portrait squelettisé», Ensor vécut 
dans la familiarité quasi-pathologique de la mort. Il y a en 
lui du Breughel; comme Breughel, si la nature le trouve 
consentant, l’homme, au contraire, n’est pour lui que bas- 
sesse, masque, caricature. Comme l’a dit Rudolf Kassner, : 
c’est l’affleurement, chez lui, d’une réalité moins incons- 
ciente que souterraine, et qui évoque les puissances que les 
anciens localisaient dans les dieux serpents. Cette œuvre 
graphique, à peu près entièrement exposée à Zurich, est le 
monologue d’un isolé, dont, à propos de «La cathédrale», 
W. Fraenger a tenté de donner l'interprétation peut-être 
la plus profonde: la foule que l’on voit dans cette œuvre 
étonnante et comme hallucinée, est, d’une part, déchaîne- 
ment carnavalesque et, de l’autre, parade quasi-militaire. 
Autrement dit, les autres, le genre humain tout entier n’est. 
plus perçu que comme anarchie ou comme une aggloméra- 
tion d’esclaves mécanisés. Et le masque, si important dans 
l’œuvre d’Ensor en général, disparaît ici à son tour: les 
êtres ne sont plus masqués, ils sont eux-mêmes leur propre 
masque. L'existence est mensonge, l’existence est panique. 
La vie, pour ce virtuose du macabre, est appel de la mort. 
Et l’on songe au texte de Nestroy: «Il s’adonne à une 
activité silencieuse et comme secrète, dans laquelle le repos 


il n’en est pas moins libre et indépendant; agent de sa 

propre décomposition — il est mort.» Un cas uniquement - 
pathologique? Certes non. La parenté, entre autres, avec 

Kubin nous avertit qu’il s’agit d'autre chose. De la vision, 

sans doute, de la catastrophe généralisée qui est devenue 

notre «eivilisation», et dont l’œuvre d’Ensor reste l’un 
des anticipations les plus saisissantes. 
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‘The new Bernese Sanatorium at Montana 157 
1947/48, J. Ellenberger and A. Perraudin, arch. STA, Sion 


This establishment is the principal item in the efforts of 
the Canton Berne in the anti-tuberculosis campaign, which 
was previously made difficult by the lack of hospital beds. 
In 1946, the Canton Berne bought the former HotelBellevue 
at Montana, which was then completely reorganized, and 
also acquired two neighbouring buildings, the houses ‘‘de 
Preux” and “‘Joli Bois”, the whole property being completed 
by a large area of park and woodland of more than 35000 
sq. metres. The west wing, a completely new construction, 
is of 5 floors, and is reserved for the patients (290 beds, 
magnificent view over the Valais); the east wing, of 4 floors, 
is reserved for the rooms of the nurses and the rest of the 
staff (51 single rooms), as also the houses ‘‘de Preux’”’ and 
“Joli Bois” (the staff is estimated at 100 persons). Great at- 
tention paid to mural decoration (among others, a sgraffito 
by Hans Erniin the reception hall). Cost: 10.7 million francs, 
that is, 37,000 francs per hospital bed. (The normal estimate 
for a hospital bed nowadays is 40 to 50,000 francs.) 


Renovation of the Basle Sanatorium at Davos 162 
1949-1952, Ernst Egeler, arch. FAS/SIA 


Built in 1895 from the plans of the architects G. and J. Kel- 
terborn, the old sanatorium (of which the steeply sloping 
roof was scarcely suitable for the long snow season) showed 
signs of age and had become too small. 4 stages: 1. New 
heating plant (1949). — 2. New house for the staff and new 
administrative building (1950/51). — 3. Renovation of the 
Sanatorium (with the addition of a supplementary floor 
and flat roof) (1951/52). — 4. Large conference hall (thanks 
to the Vischer-Simonius donation), (1952). — The new 
heating system is with oil-fuel. For the staff (43 persons) 
27 single and double bedrooms. In the Sanatorium itself, 
the renovation extended to a total of 250 rooms. All the 
rooms face south. Total cost: 2,756,952 francs. 


Renovation and Enlargement of the Zürich Sanatorium of 
Wald 166 
1946-1951,Johannes Meier, arch. FAS, Hans and Tost Meier, 
arch., Wetzikon 


In 1941, the Foundation of the Zürich Sanatoria of Wald 
and Clavadel ordered a plan for the renovation of Wald, 
which it considered necessary to transform completely. The 
main building consists of two lateral wings, the east wing 
for men, the west wing for women, joined by a central block 
containing common room, library, ete., and also an entirely 
new transversal wing (medical section, dining-room, kitchen 
and administration). Hospital sections of 21 to 27 beds (1 to 
4 beds per room) — also two private sections of 6 beds each. 
A covered passage way joins the 4th floor of the main build- 
ing to the technical services building (heating, etc.). Also, 
to the east, a house for the staff, constructed chiefly of 
wood. Cost: 5,759,600 francs. Period of planning and con- 
struction, 61, years, owing to the necessity of keeping the 
establishment running. 


Artin the Hospital, and Some Examples from Basle 169 
by Maria Netter 


The participation of painters and sculptors in the con- 
struction of hospitals generally depends on the architects 
and the committee for the decoration. Almost always, such 
committees have limited themselves to placing works of 
art in the immediate neighbourhood of the entrance, or in 
the corridors, but always without considering the problem - 
so important also from the therapeutic point of view — of 
the relation between the patient and art, In this respect, 
it would be necessary to obtain some statistics indicating 
what sorts of works have proved to be beneficial to the 
_ patients in a hospital. The few attempts at competitions 
have not yet produced any very satisfying results. How- 
ever, à good start in the direction of paying greater atten- 
tion to the surroundings of the patients is the mural paint- 


ing of Charles Hindenlang at the Basle Sanatorium, Davos, 
and that of Marguerite Ammann at ‘‘Holdenwaid”. 


DE 


Hotel Malmen at Stockholm 173 
1950/51, arch. SAR Georg Varhelyi, Stockholm 


This hotel, one of the most original examples of Swedish 
architecture of the post-war period, is the largest and most 
modern building of its kind in the whole of Scandinavia. 
7 floors (the administration is on the 7th floor), 450 beds, 
numerous bathrooms, massage; numerous rooms for 1 or 
2 guests (one divan and a bed which can be lowered if 
necessary); in the hall, all possible shops and a direet con- 
nection. with the underground railway; finally, 3 basement 
floors, with a banqueting hall including a cinema, so that - 
the basement section holds up to 600 persons. Construction: 
skeleton in reinforced concrete; a lot of mining was necess- 
ary to hollow out the cellars in the rock. — All transmissions 
of orders by telephone. Automatic alarm clocks. Automatic 
shoe-cleaning equipment. — 10 lifts. Immense kitchens. 


Restaurant “Môvenpiek’” at Sihlporte, Zürich ; 177 
1950, Ernst Schindler, arch. F AS, Zürich 


Elegant café-restaurant, meeting the requirements of gour- 
mets. Dominating feature: a low bar, where one can drink 
and also have a meal. Tables on the pavement, Kiosk sell- 
ing to street and interior. Cold kitchen and storage rooms 
on basement floor level. Murals by E. Häfelfinger. 


Kurhaus Gonzen é 180 
1953, arch. Walter Schlegel, Trübbach 


The old Kurhaus was destroyed by fire in February 1953, 
and had to be reconstructed. The site (a slope descending 
towards the south-east and exposed to the west winds) 
conditioned the form and the construction, thus the build- 
ing had to open onto the south-east and be protected on 
the western side. It is à massive wooden building. — In 
winter the hotel is reserved for skiers. 


James Ensor 182 
by Erwin Gradmann 


James Ensor was born at Ostend of an English father and 
a Belgian mother in 1860, and he lived there nearly all his 
life. À younger member of the great Impressionist group, 
he was their introducer, defender and disciple in Belgium. 
A disciple, that is, at least as far as his paintings are con- 
cerned; but his graphie works reveal his constant preoccup- 
ation with something quite different from the happy world 
of colours. Drawer of his own ‘portrait squelettisé”, Ensor 
lived in quasi-pathological familiarity with death. There 
is something of Bruegel in him; like Bruegel, he was able 
to find something beautiful in Nature, but nothing but 
baseness, mask and caricature in man. As Rudolf Kassner 
said, his works show the emergence of a reality which is 
more subterranean than subconseious, and which evokes the 
powers which the ancients attributed to the serpent gods. 
This graphic work, almost the whole of which is now on 
exhibition at Zürich, is the monologue of an isolated man, 
and apropos of “The Cathedral” W. Fraenger has given 
what is perhaps the profoundest interpretation of it: the 
crowd that one sees in these astonishing and hallucinatory 
creations is, on the one hand, let looge as at a carnival, and, 
on the other, appears to be on a quasi-military parade. In 
other words, the entire human race is seen as nothing but 
anarchy, or as an agglomeration of mechanized slaves. And 
the mask, so important in Ensor's work in general, here dis- 
appears in its turn: the people are no longer masked, they 
are themselves their own masks. Existence is falsehood 
and panic. Solely a pathological case? Certainly not. The 
relationship with, among others, Kubin, shows us that 
there is something else at the bottom of this. Vision, no 
doubt, of the general catastrophe which our civilization 
has developed into, and of which Ensor’s works remain 
one of the most striking anticipations. 
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Die neue Bernische Volksheilstätte in Montana, 


rium | South elevation of the sanatorium 
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Ansicht von Südosten | Façade sud du sanato- 
Ç 


Photo: Hugo P.Herdeg SWB, Zürich 


Die neue Bernische Volksheilstätte Montana 


1947/1948, J. Ellenberger und A. Perraudin, Architekten STA, Sitten 


Vorgeschichte 


Die Schaffung der neuen bernisechen Volksheilstätte in Mon- 
tana bildet den wichtigsten Bestandteil im Bausektor des 
bernischen Programms der Tuberkulosebekämpfung. In der 
ôffentlichen Kurversorgung machte sich seit Jahren ein 
bedenklicher Mangel an Sanatoriumsbetten geltend. Warte- 
fristen von vier bis sechs Monaten waren keine Seltenheit. 
Mit den bestehenden Sanatorien in Heiligenschwendi, der 
«Clinique Manufacture» in Leysin (für Knochentuberku- 
lose), den Tuberkuloseabteilungen in zwôlf Bezirksspitälern 
und im Inselspital sowie im Tiefenauspital in Bern, welch 
letztere als diagnostisch-therapeutische Zentralstelle gilt, 
standen rund 1000 Betten zur Verfügung. Erhebungen 
der Bernischen Liga gegen die Tuberkulose kamen zur 
Feststellung, daf 350 bis 400 Betten notwendig sind, um 
den steigenden Bettenbedarf zu befriedigen. 


Als sich im Frühjahr 1946 die Gelegenheit bot, in Montana 
eine Liegenschaft, nämlich das zu Beginn des Jahrhunderts 
gebaute, prächtig gelegene Hotel «Bellevue» mit einem 
groBen Umschwung zu kaufen, entschlof sich die Regierung 
zum Ankauf. Der Grofe Rat ratifizierte den Erwerb im 
Juni 1946. Der Kaufpreis betrug einschlieflich Beweglich- 
keiten und Mobiliar Fr. 725 000.— für die Liegenschaft und 


28 000 m2? Umschwung. 


Im Sommer 1946 entschlof man sich auf der Sanitäts- 
direktion nicht nur zu einem Umbau des angekauften Ho- 
tels, sondern auch zu einer Erweiterung und einem Neubau 
auf Grund eines Bedarfs von rund 300 Betten nebst dazu- 
gehôrenden Dependenzen. Mit den Plänen und Kostenbe- 
rechnungen wurden die Architekten Ellenberger und Per- 
raudin in Sitten beauftragt. Nähere Prüfung und Abklärung 


ergab, da ein etappenweises Vorgehen, weil unrationell 


Das Modell von Süden. Von l. nach r.: Villa «Joli Bois», Bettenhaus, 
Personalbau, Villa «de Preux», Villa des Chefarètes und Direktors |] 
Maquette d'ensemble, vue prise du sud. De g. à dr.: Villa «Joli Bois», 
nouvelle aile des malades, aile du personnel, villa «de Preux», villa du 
médecin chef et directeur | The model of the sanatorium group, from 
the south Photo: A. Rohrer, Bern 


Das Sanatorium vor Erweiterung und Umbau | L'ancien sanatorium | 
The old sanatorium Photo: Papeterie centrale, Montana 


und unwirtschaftlich, nicht in Frage kommen konnte. Er- 
wies sich eine neue Volksheilstätte als notwendig, so muBte 
ein Gesamtprojekt abgeklärt und der Bau in einem Zuge 
durchgeführt werden. Die Feststellung des Raumpro- 
gramms, eine Unzahl damit in Verbindung stehender Ab- 
klärungen und ein auf kubischen Berechnungen fufender 
Kostenvoranschlag konnten derart beschleunigt werden, 
daB die Sanitätsdirektion Projekt und Kreditbegehren An- 
fang Januar 1947 der Regierung einreichen konnte. Der 
GroBe Rat nahm die Vorlage in der Februarsession 1947 
fast einhellig an. Am 17./18. Mai 1947 stimmte das Berner- 
volk dem «VolksbeschluB über die Bewilligung eines Kre- 
dites zur Errichtung der Bernischen Heilstätte , Bellevue‘ 
in Montana» mit grofer Mehrheit zu. 


Neben der Liegenschaft «Bellevue» mufBten in der Folge 
noch zwei kleinere benachbarte Liegenschaften angekauft 
werden. Es handelte sich um das Haus de Preux mit einem 
Umschwung von 5187 m? (davon 3000 m? Tannenwald) 
unmittelbar rechts (ôstlich) und das «Joli Bois» mit 
12000 m? links (westlich) vom «Bellevue». Der Ankauf 
dieser beiden Objekte wurde notwendig, um für das er- 
forderliche Personal und die Assistenzärzte Wohnungen 
und Einzelzimmer bereitzustellen. 


Das Projekt für den Umbau und Neubau 


Um zu einer Bettenkapazität von 300 Betten zu gelangen, 
war in westlicher Richtung in Verlängerung des bestehen- 
den Gebäudes ein bedeutender Neubau unumgänglich. 
Dazu kam die Notwendigkeit eines besonderen medizini- 
schen Behandlungsteils mit den entsprechenden Räumen 
(Operationssaal, Untersuchungszimmer, Räumlichkeiten 
für Rôntgendurchleuchtung und -aufnahme, zwei Arzt- und 
drei Assistentenzimmer, Laboratorium, Apotheke usw.), 
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ohne die ein modernes Lungensanatorium, das diesen Na- 


men verdient, nicht auskommt. Man entschloB sich, diesen 
Teil in einem besonderen Nordtrakt unterzubringen. 


Der Patiententrakt umfaBt den ganzen fünfstôckigen Neu- 
bau (Westflügel) mit dem daran anschlieSenden ehemaligen 
Westteil des alten «Bellevue», der vollständig umgebaut 
und mit einem neuen Stockwerk auf die gleiche Hôhe wie 
der Neubau aufgestockt wurde. Beide Teile bilden nun eine 
Einheit und sind mit durchgehenden, zweckmäfBig und ge- 
schmackvoll gebauten Liegehallen versehen. Sämtliche Pa- 


Blick von einer Liegeterrasse auf die Walliser Berge | La vue des alpes 


valaisannes | View towards the Alps 


esamtansicht des Bettentraktes von Südwesten | L'aile des malades, vue prise du sud-ouest | General view from the south-west 


tientenzimmer mit 290 Betten und Aufenthaltsräumen 
befinden sich auf der Südfront und gewähren einen einzig- 
artigen Blick ins Wallis und seine Alpenkette, vom Gomser- 
tal bis zum Montblanc. Im alten Ostflügel, der ein Stock- 
werk weniger aufweist und vom Patiententrakt getrennt 
ist, befinden sich 51 Einerzimmer, die den Schwestern und 
dem übrigen medizinischen und weiblichen ledigen Haus- 
personal zur Verfügung stehen. 


Vor der Südfront der Heilstätte befindet sich ein groBer 
Park mit Grünflächen und Gartenanlagen. Im Osten und 
Norden grenzt unmittelbar Tannenwald an die Liegen- 
schaft. Das Sanatorium ist trotz seiner Nähe zum Bahnhof 
durch seine Lage und seinen Umschwung absolut staubfrei. 
Montana hat eine Hôhe von 1500 m über Meer. Als hoch- 
alpine Tuberkulosestation ergänzt es nun vortrefflich Hei- 


äückfassade des neuen Bettentraktes | L'arrière- 
çade de la nouvelle aile des malades | Rear 


evation of the new ward wing 


läne siehe Faltplan 


hoto: J. Deprez, Montana 


ligenschwendi (1100 m) und die übrigen bernischen Unter- 
stationen. 


Wenn man sich für Montana als Standort entschieden hat, 
so vor allem wegen der klimatischen Lage, des trockenen 
und fast nebelfreien Klimas und der Sonnendauer. Unter- 
suchungen und Erfahrungen weisen nach, da Montana 
erstklassige Voraussetzungen für Heilerfolge in sich ver- 


einigt. 


Raumdisposition und Anlage 


Im unterkellerten ErdgeschoB des West- und Mittelbaues 
finden sich auf der Südseite links vom Eingang und der 
geräumigen Empfangshalle ein groBer, wohnlich ausge- 
statteter Aufenthalts- und Leseraum für die Patienten, die 


Bibliothek und Räume für die Beschäftigung von Patienten 
(Arbeitstherapie) und auf der Nordseite Schuhablage- und 
Aufbewahrungsräume mit Kästen für jeden Patienten, 
rechts von der Empfangshalle, ebenfalls im Süden, die 
Büros des Verwalters und des Verwaltungspersonals sowie 
groBe, helle Speisesäle für die Patienten und ebenfalls für 
das Personal. Auf der Nordseite befinden sich mit direkter 
Zufahrt für Lieferanten die ausgedehnten, ebenfalls hellen 
und mit den neuesten Installationen und Maschinen aus- 
gerüsteten Räume für eine leistungsfähige Küche und den 
Wäschereibetrieb, die Glätterei und Lingerie. In den gro- 
Ben, zwei Stockwerke umfassenden Kellerräumlichkeiten 
des Nordtraktes ist die ausgedehnte Heizungsanlage instal- 
liert. Der Anlagekosten wegen mufite auf die Ülfeuerung 
verzichtet werden. Die montierten drei Sulzer-Taschen- 
kessel haben je 60 m? Heizfläche. Die Kesselanlage der Heiz- 
zentrale heizt auch einen HeiBwasserspeicher von 32000 1 
Inhalt, der auBerdem mit elektrischer Heizung zur Aus- 
nutzung billiger Sommerenergie versehen ist. Aus diesem 
Wärmespeicher wird über automatisch gesteuerte Umfor- 


mer die Warmwasserheizung gespiesen und der 100001 


fassende Boiler für das Gebrauchswarmwasser aufgeheizt. 
Im Keller finden sich ferner zweckmäBige Vorratsräume 
mit direkter Verbindung zu der Küche. 


Über dem ErdgeschoB des West- und Mittelbaus umfassen 
fünf Stockwerke den in sich abgeschlossenen Patienten- 
trakt, bei dem man sich für Vierer- und Zweierzimmer 
entschlossen hat. 52 Viererzimmer und 41 Zweierzimmer 
ergeben im ganzen 93 Patientenzimmer mit total 290 Bet- 
ten. Die Zimmer sind alle nach Süden gelegen und führen 
auf Liegegalerien. Der Typus des Viererzimmers hat einen 
Kubus von 96 m° (pro Bett also 24 m°) und ist mit zwei 
Lavabos (für je zwei Patienten), Kalt- und Warmwasser 
sowie Kästen für Wäsche und Toiletteartikel für jeden Pa- 
tienten ausgestattet. Zu jedem Bett gehürt ein Kopfhürer 
mit AnschluB an den Telephonrundsprueh mit der Wahl auf 
fünf Linien. Der Patiententrakt ist eingeteilt in Pflege- 
eimheiten zu je 20 Betten, d. h. bei Viererzimmern mit fünf 
Patientenzimmern. In jeder Etage stehen zwei sonnige und 
helle Aufenthaltsräume und besondere Dienstzimmer für 
Schwestern sowie zwei Officeräumlichkeiten, Badezimmer 


usw. zur Verfügung. Für die Verpflegung dienen besondere 


Speiselifte.und moderne Speisewagen. Sämtliche Etagen 
sind mit dem Parterre durch zwei Bettenlifte verbunden. 


Wie bereits dargelegt, ist der ganze Ostflügel für Personal- 
betten (51 Einzelzimmer) reserviert. In dem benachbarten, 
umgebauten Haus de Preux stehen für Angestellte, Kü- 
chen- und Wirtschaftspersonal vier Wohnungen zu zwei 
bis fünf Zimmern und 21 Zimmer mit 28 Betten zur Ver- 
fügung, ferner im Haus Joli Bois vier Wohnungen und 
zehn Personalzimmer. Insgesamt rechnet man mit einem 
Personalbestand von etwas über 100 Personen. Der Pa- 
tiententrakt ist auf der Hôhe des zweiten Stockwerkes mit 
dem den medizinischen Teil enthaltenden Nordbau ver- 
bunden. Sämtliche Behandlungsräume liegen auf einer 
Etage. Über ihnen, in einem zweiten Stockwerk des Nord- 
flügels, findet sich der bestuhlte Versammlungs- und Vor- 
tragssaal, der Raum für etwa 250 Personen bietet und mit 
einer Installation für Kinovorführungen versehen ist. Die 
Betten kônnen aus allen Etagen in den Vortragssaal ge- 
führt werden. 


Baukosten und Patientengebühren 


Die im Jahre 1947 veranschlagten Baukosten von etwa 
9 Millionen Franken für Umbauten, Neubauten, medizini- 
sche Einrichtungen, Ausstattungen und Umgebung stiegen 
infolge der Teuerung auf 10,7 Millionen Franken an. Dies 
ergibt pro Patientenbett Fr. 37000.— einschlieBlich Auf- 
wand für Nebengebäulichkeiten, Ausrüstung und Ausstat- 
tung, wobei darauf hinzuweisen ist, daf bei Spitalneubauten 
heute mit 40000.— bis 50000.— Franken gerechnet wird. 


Für die bernischen Tuberkulosesanatorien gilt eine ein- 
heitliche Taxordnung vom Jahre 1948. Danach betragen 
der Kostenbeitrag des Patienten pro Tag Fr. 6.— für ein 
Zimmer mit mehr als zwei Betten und Fr. 9.— für ein 
Zweierzimmer. Für die Kinder beträgt die Einheitstaxe 
Fr. 5.— pro Tag. In diesen Taggeldern inbegriffen sind alle 
Nebenausgaben, so zum Beispiel für Rôntgendurchleuch- 
tung, Medikamente und besondere diagnostische und thera- 
peutische Leistungen. Die Bernische Heilstätte Montana 
ist eine durch RegierungsratsbeschluB vom 17. Juli 1946 
errichtete Stiftung. 
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tients’ day-room on groundftoor level 
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Tagesraum für die Patienten im Erdgeschof | 
Le salon des malades au rez-de-chaussée | Pa- 


Si 


ingangshalle; Sgraffito von Hans Erni | Hall d'entrée; sgraffito de Hans Erni | Entrance hall with a mural in sgraffito technique 


Auf die Ausschmückung der Heilstätte wurde besonderer 
Wert gelegt. Patientenzimmer und Aufenthaltsräume sind 
mit wertvollen farbigen Originalstichen (Aquatinten), Ôl- 
gemälden von bekannten zeitgenôssischen Künstlern, die 
preiswert und aus besondern Mitteln erworben wurden, und 
künstlerischen Reproduktionen versehen. Eine grofie Wand 
gegenüber dem Haupteingang in der Empfangshalle des Par- 
terres ist mit einem Sgraffito von Hans Erni geschmückt. 


usschnitt aus dem Sgraffito von Hans Erni | 
étail du sgraffito de Hans Erni | Detail of the 
ural 


hotos: Hugo Frutig, Bern 


Umbau des Hauses de Preux: Architekten L. Bueche & 
fils, St. Imier. 


Ingenieurarbeiten: Bureau Maillart, Ing. L. Meisser, Genf; 
Dr. Ing. E. Burgdorfer, Bern. 


(Texte aus der Festschrift «Bernische Heilstätte Bellevue 
Montana ») 


Das Sanatorium vor dem Umbau | L'ancien sanatorium | The old 


sanatorium 
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Gesamtsituation 1:2500 | Plan de situation: à dr., bâtiment du person- 


nel et maison du directeur | General siteplan 


Ausbau der Basler Heilstätte Davos 
1949-1952, Ernst Egeler, Architekt BSA/STA, Basel 


Das Sanatoriumsgebäude der Basler Heilstätte wurde im 
Jahre 1895 nach den Plänen der Architekten G. und J. Kel- 
terborn erbaut. Es war ein klarer Baukôrper, bestehend aus 
Keller, Hochparterre und drei Vollgeschossen mit belich- 
tetem Mittelgang und ausgebautem Dachstock, die meisten 
Patientenzimmer nach Süden orientiert. Der sehr solide 
Bruchstein-Mauerbau hatte ein sehr steiles, mit Blechtafeln 
eingedecktes Dach. Dieses erwies sich jedoch in dieser Ge- 
gend als eine Fehlkonstruktion, da es das Abrutschen des 
Schnees sehr begünstigte. Die alljährlichen Schneeräu- 
mungsarbeiten waren gefährlich und kostspielig. 


Trotz verschiedener Ergänzungen — Anbau der Sonnen- 
terrassen vor den Patientenzimmern, Ausbau der Küche, 
Anbau der ärztlichen Abteilung — war das Haus infolge 
intensiver Beanspruchung durch Tausende von Patienten 
abgenützt und zu klein geworden. Ein Teil der ursprüng- 
lichen Wohnräume mufte bald anderen Zwecken dienstbar 
gemacht werden. Das Personal war im Dachstock dürftig 
untergebracht. Ein grofer Teil wohnte auswärts. 


Die Aufsichtskommission der Basler Heïlstätte beschlof im 
Jahre 1946, das Haus einer gründlichen Sanierung zu unter- 
ziehen und die fehlenden Räume neu zu erstellen. So ent- 
stand 1947 die erste Skizze, die ein neues oberstes Geschof 


für die Angestellten vorsah. Nach Diskussion dieses Vor- 
schlages in der Kommission entstand eine zweite Skizze, 
auf Grund deren für die Angestellten und den Verwalter 
neue separate Häuser und für das Sanatorium zweckmäBige 
Um-, An- und Aufbauten beschlossen wurden. Gestützt dar- 
auf entstand das definitive und im Jahre 1949 genehmigte 
Bauprojekt mit folgendem Terminplan für die Ausführung: 


1. Etappe: Neue Heizzentrale mit Tankanlage, 
Abbruch des Kohlenschuppens 1949 
2. Etappe: Neues Angestelltenhaus und neues 


Verwalterhaus 1950/51 
3. Etappe: Ausbau des Sanatoriumgebäudes, An- 
und Umbauten sowie Aufstockung mit neuem 
Flachdach 1951/52 


Die 3. Etappe war ursprünglich in zwei Abschnitten vor- 
gesehen. Sie konnte aber durch Dislokation des Sanatorium- 
betriebes nach dem Haus «Mon Repos» in einem Zuge 
durchgeführt werden. 


Die verschiedenen Bauetappen 


Die neue Heizzentralesmufite schon vor der Fertigstellung 
der Projektierungsarbeiten im Sommer 1949 erstellt wer- 


Liegeterrasse mit aufklappbaren Fenstern | Terrasse; fenêtres pivotantes Typisches Krankenzimumer | Chambre de malade type | Typical patient's 


| Balcony with folding windows room 


Das umgebaute Sanatorium | Le sanatorium après 
a transformation | The remodelled sanatorium 


den, da die damals 54 Jahre alten Dampfkessel ausgedient 
hatten. Es wurde ein neues Kesselhaus für drei Sulzer- 
Taschenkessel (Fernheizwerk — HeiBwasser/Warmwasser) 
gebaut und eingerichtet, dazu eine Ôltankanlage von 70000 
Litern für einen Jahresbedarf. 


Die Ausführung aller Bauetappen mukte so geplant werden, 
daB sämtliche AuBenarbeiten in der sehr kurzen Zeit von 
Mitte Mai bis Mitte Oktober, also vor Einbruch der Frost- 
periode, durchgeführt werden konnten. Diese speziellen Be- 
dingungen führten für die Neubauten des Angestellten- und 
Verwalterwohnhauses zur Wahl einer Holzskelettkonstruk- 
tion. MaBgebend war ferner der Wunsch, eine sich von der 
täglichen Arbeitsumgebung im Sanatorium unterschei- 
dende, besonders wohnliche Atmosphäre zu schaffen. Ge- 
wählt wurde das amerikanische Prinzip mit durchgehenden 
Ständern und Zangenpfetten als Balkenauflage, jedoch alles 
solide geschraubt statt genagelt. Dieser dreistôckige Holz- 
skelettbau mit einem Flachdach für eine Schneelast von 
700 kg pro m? hat vom Architekten viele Detailstudien 
gefordert. 


In 27 Einer- und Zweierzimmern sind insgesamt 43 Ange- 
stellte untergebracht. Alle Zimmer sind nach Süden ge- 


richtet und im ersten und zweiten Stock mit einer durch- 
gehenden Sonnenterrasse versehen. Im Erdgeschof befindet 
sich ein gemeinsamer Wohnraum; in den übrigen Stock- 
werken liegen an hellen Gängen die Nebenräume, wie 
Teeküche, Brausen, Toiletten usw. Das Mobiliar für die 
Angestelltenzimmer, die Betten, Kästen, Bänke und Toi- 
lettentische wurden fest eingebaut, so daB nur Tisch und 
Stühle als bewegliches Mobiliar übrigbleiben. 


Beim Ausbau des Sanatoriums wurde das groBe Haus mit 
seinen über 250 verschiedenen Räumen einer gründlichen 
Renovation unterzogen. AuBer zwei nach Osten orientierten 
Viererzimmern für leichtere Fälle sind alle übrigen Patien- 
ten in nach Süden gerichteten Zweier- und Einerzimmern 
mit Liegeterrasse untergebracht. 


An Stelle der alten Dampfheizung wurde eine komplette 
neue Warmwasserheizung erstellt. Da nun alle Patienten- 
und Schwesternzimmer Toiletten mit flieSendem Warm- 
und Kaltwasser erhielten, muBte auch die sanitäre Instal- 
lation — die Warm- und Kaltwasserversorgung — des ganzen 
Hauses vollständig neu umgearbeitet werden. Die Warm- 
wasserbereitung erfolgt elektrisch, bei Stromunterbruch 
oder bei WärmeüberschuB jedoch durch die Heizung. Auch 


Vohnhalle der Patienten | Salle de séjour des 


nalades | Patients’ day-room 


hoto: Atelier Eidenbenz, Basel 
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Tagesraum im Personalhaus; Wände und Dek- 
ken in Naturholz, Eichenlangriemenparkett | Salle 
de séjour de la maison du personnel | Day-room 


die sehr umfangreichen elektrischen Installationen, die 
Telephon- und Rundspruchanlage zu jedem Patienten- 


und Schwesternbett wurden neu angelegt. 


AuBer diesen ausgedehnten Installationsarbeiten wurden 
verschiedene alte Räume gründlich umgestaltet und neu 
môbliert, so auch die Tagesräume der Patienten und 
der grofBe Speisesaal, die Angestellten-Wohn- und -Ef- 
räume, Post- und Telephonzentrale, Apotheke, Werk- 


stätten u.a.m. 


Im neuen Anbau befinden sich im Untergeschofi neben der 
Eingangshalle die Schuhputzräume und Garderoben der 


Patienten, im ObergeschoB die Verwaltungsbüros. 


Nachdem das alte steile Dach abgebrochen war, wurde als 
vierter Stock ein neues Vollgeschof aufgebaut,. Es ist haupt- 
sächlich für Spondylitiker bestimmt. Dementsprechend 
sind die Sonnenterrassen, das Morgensolarium und die 
Nebenräume, wie Gipszimmer, Labor usw., ausgebaut. Über 
diesem vierten Stock befinden sich im ëstlichen Teil fünf 
Schwesternzimmer, Bad und Liegeterrasse. Die Unterlüf- 
tung des Flachdaches wurde 2 m statt nur 1 m hoch aus- 
geführt, wodurch sehr grofBe, schône Estrich-Abstellräume 


gewonnen wurden. 


in the employees’ dormitory 


Der Vortrags- und Unterhaltungssaal (ein sehr wichtiger Teil 
der Therapie !) ist über der ärztlichen Abteilung angeordnet. 
Er ist vom ersten Stock aus zugänglich, während die Galerie 
vom zweiten Stock aus betreten werden kann. Der Saal ist 
für 145 Besucher und 17 Krankenbetten berechnet und mit 
Bühne, Filmkabine, Garderobe ausgestattet. Die Sitze sind 
beweglich angeordnet, so daf auch Gottesdienst, Weih- 
nachten oder andere Feste abgehalten werden kônnen. 


Baukosten Fr. 
1. Etappe: Heizungszentrale mit Tankanlage 175488 
2. Etappe: 

a) Angestelltenwohnhaus, 3333 m° 457353 
m°-Preis: Fr. 115 (ohne Môübeln und Umgebung) 
m$-Preis: Fr. 137 mit Môbeln (ohne Umgebung) 

Preis pro Bett Fr, 10637 mit Môbeln (ohne 
Umgebung) 
b) Verwalterwohnhaus: 976 mÿ 105408 
c) Umgebungsarbeiten 70028 


3. Etappe: Ausbau des Sanatoriums inkl. Mobiliar 
1796831 


151 844 


2756952 


und Umgebungsarbeiten 
4. Etappe: Vortragssaal inkl. Mobiliar 


Gesamtbaukosten 


Doppelzimimer im Angestelltenhaus; eingebaute 
Betten, Schränke und Sitzbank | Chambre à deux 
lits, dans la maison du personnel | Typical bed- 
room of employees’ dormitory 
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1. und 2. Obergescholi 1:500 | 1€ et 
second étage | Upper floor 


(übrige Pläne siehe Faltplan) 
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Angestelltenhaus und Direktorhaus von Südwesten | La maison du personnel et la villa du direc- 
teur ; vue prise du sud-ouest | The employees’ dormitory and the director’s house from the south-west 


Fassadenausschnitt des ganz in Holz konstruierten Angestelltenhauses | Façade sud de la maison 
du personnel, entièrement construite en bois | South elevation of the employees’ dormitory entirely 
in timber Photos: Atelier Eidenbenz, Basel 


Fliegerbild der Gesamtanltage; ganz rechts, das Angestelltenhaus | Vue à 


vol d'oiseau de l’ensemble | Aerial view Photo: Swissair 


Umbau und Erweiterung der 
Zürcher Heilstätte Wald 


1940-1951, Johannes Meier, Arch. BSA4, Hans und Jost 
Meier, Architekten, Wetzikon 


Programmestellung und Projektierung 


Im Juni 1941 erteilte die Stiftung der Zürcher Heilstätten 
Wald und Clavadel den Auftrag zur Bestandesaufnahme 
und zum Studium der Môglichkeiten für die Umgestaltung 
der Heilstätte, wobei folgende Programmpunkte festgelegt 
wurden: 


a) Erweiterung der Heilstätte, 

b) Sanierung der Patientenzimmer, 

ce) Neudisposition der ärztlichen Abteilung, der Speise- und 
Aufenthaltsräume für die Patienten, der Küchenanlage 
mit Vorratsräumen usw., 

d) Einbau von Betten- und Personenaufzügen, 

f) Schaffung von Personalunterkunft, 

g) Herstellung einer betrieblich und wirtschaftlich zweck- 
mäbigen Organisation mit môglichst kurzen Verkehrs- 


wegen. 


Gesamitsituation 1:7500 | Plan de situation | General site plan 
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Photo: U. Lang-Kur?, Stuttgart 


Eine ganze Reiïhe genereller Studienvorschläge zeigte bald, 
daB die Aufgabe nur durch einen starken Eingriff in die 
bestehende Anlage zur Befriedigung gelôst werden konnte 
und dafi auf die Weiterverwendung des alten Mittelbaues 
mit seinen von den Flügelbauten verschieden hohen Stock- 
werken, mit Ausnahme des Untergeschosses, verzichtet 
werden mufite. Die Heilstätte mufBte für die heutigen 
Bedürfnisse praktisch vollständig neu disponiert werden. 


Raumanlage 


Das Hauptgebüude besteht aus Mittelbau, Ost- und West- 
flügel als Bettentrakt und dem vüllig neu erstellten nôrd- 
lichen Quertrakt, enthaltend die ärztliche Abteilung, Auf- 
enthaltsräume, Speisesaal, Küche und Verwaltung. 


Die Eingänge der Patienten, für Männer im Ost- und für 
Frauen im Westflügel, führen im Untergeschofi von Süden 
durch getrennte Decken- und Garderobenräume in den 
grofien gemeinsamen Aufenthaltsraum. Daran angeschlos- 
sen sind die Bibliothek mit Bücherausgabe, Handarbeiten- 
ausgabe, Musikzimmer, Coiffeurraum und ein kleines Office 
mit Speisenaufzug nach der Küche. 


Bei beiden Eingängen befinden sich Beschäftigungsräume 
für Männer und für Frauen. AuBerhalb der Verkehrswege 
für die Patienten liegen Autopsie und Desinfektionsräume, 
Unterzentrale für die Heizung, Ventilationsanlagen, Elek- 
trikerwerkstatt und Magazine. Von hier aus führen auch 
die internen Verbindungswege zu Kinder- und Personal- 
haus, wie auch über einen Warenaufzug zum Verbindungs- 
gang und dem Betriebsgebäude. Sämtliche Patientenzim- 
mer sind nach Süden orientiert und liegen in je zwei 
Geschossen für Männer und Frauen, zu je zwei Pflege- 
einheiten mit 21 bis 27 Betten. In je einem Frauen- und 
einem Männergeschof liegt auferdem eine Privatabteilung 
mit 6 Betten, Bad und eigenem kleinen Aufenthaltsraum. 
In den Flügelbauten sind die bestehenden Zimmer mit 1, 
2 und 4 Betten belegt, während die neuen Zimmer im 
Mittelbau für 3 Betten vorgesehen sind. Hier kônnen die 
Betten durch eine breite Schiebetüre auf die allen Patien- 
tenzimmern vorgelagerte, stützenfrei konstruierte Liege- 
halle mit prâchtiger Aussicht auf die Linthebene und in die 
Alpen gefahren werden. Die Schiebetüre, deren besonderer 
Vorteil darin besteht, daB sie durch Zugluft nicht zuge- 
schlagen werden kann, ermôglicht auch eine bequeme Re- 


gulierung der Lüftung. In jedem Zimmer ist ein Waschtisch 
«+ 


Die vollständig erneuerte Eingangspartie | Cour d'entrée | Entrance court 


Südansicht des Westflügels mit dem rechts an- 
schlieBenden neuen Flügel | Façade sud de l'an- 
vien bâtiment (à g.), et de la nouvelle aile 
(à dr.) | South elevation of the old (at l.) and the 
new wing (at r.) 


Pläne siehe Faltplan 


mit Kalt- und Warmwasser und ein separates Spuckbecken 
(schwedisches Modell) installiert. Jeder Patient verfügt über 
einen Kleiderkasten, ein Kästchen für Toilettensachen, 
zwei Handtuchstangen, je ein Kastenabteil für EBwaren, 
für saubere und für schmutzige Wäsche. Neben der für ein 
Krankenhaus üblichen Lichtsignalanlage ist (durch die 
Autophon-AG) bei jedem Bett ein Telephonstecker sowie 
ein Stecker für Telephonrundspruch zum AnschluB eines 
Hôrkissens mit Wahl für fünf Programme eingerichtet wor- 
den. Diese Anlage kann auch zur Übermittlung von im 
groBen oder im kleinen Saal abgehaltenen Predigten, Kon- 
zerten, Vorträgen usw. verwendet werden. Als feste Be- 
leuchtung ist in den Krankenzimmern nur eine Lampe über 


Eingangshalle | Hall d'entrée | Entrance hall 


dem Waschtisch montiert. Die übrige Beleuchtung erfolgt 


individuell durch eine am Bett montierte bewegliche Lampe, 


In der Mitte zwischen beiden Pflegeeinheiten liegt in jedem 
Stock ein kleiner Aufenthaltsraum zum Lesen und Schrei- 
ben, ebenso das Haupttréppenhaus, Betten-, Personen-, 
Speisen- und Speisewagenaufzüge und das Verteiloffice. 

Im Quertrakt liegen im ErdgeschoB neben dem Haupt- 
eingang das Postbüro und die Büros der Verwaltung, nôrd- 
lich vom Durchgang der Lieferanteneingang und Vorrats- 
räume. Im ersten Stock liegt, nach Westen orientiert, der 


Speisesaal mit einer permanenten Bühne. Zu Festen kôünnen 


Speisesaal | Salle à manger | Dining room  Photos:J.Schärer, Zürich 


Das Angestelltenhaus, Holzbau mit Eternitverkleidung | La maison du 


personnel | The employees’ dormitory 


bettlägerige Patienten mit dem Bettenlift direkt hierher 
gebracht werden. Neben dem Speisesaal befindet sich die 
Hauptküche mit Office und Abwaschküche sowie Räumen 


für Tagesvorräte, Kühlräumen, Rauchkammer usw. 


Im zweiten Obergeschof sind Kurszimmer und kleiner Saal 
für Gottesdienst und Vorträge, die ebenfalls für bettlägerige 
Patienten im Bett zugänglich sind. Hier sind auBerdem 
untergebracht Apotheke, Bibliothek, Labors, Archive für 
Krankengeschichten und Rüntgenbilder sowie eine Schwe- 
sternwohnung mit vier Einerzimmern, Bad, Dusche, WC 
und Waschraum, ferner eine gemütliche Schwesternstube 
mit daneben gelegener kleiner Teeküche. Weitere Schwe- 
sternzimmer sind im vierten ObergeschoB des Mittelbaues, 
im Erdgeschofi und dritten Stock des Westflügels placiert. 
Die übrigen Schwestern und die Nachtschwester sind in 
einem separaten Angestelltenhaus beherbergt. Das dritte 
ObergeschoB enthält ausschlieBilich Räume der ärztlichen 
Abteilung, wie Arzt- und Assistentenzimmer, Operations- 
saal mit Vorbereitung, Räume für Rôntgenaufnahmen und 
Durchleuchtung, Zahnarzt, Behandlungszimmer, Labor 
usw. Den Assistenten stehen im vierten Obergeschof des 
Mittelbaues nach Süden orientierte Einerzimmer sowie kom- 
binierbare Ein- und Zweizimmerwohnungen mit Bad und 
Kochnische und breitem Balkon zur Verfügung. Darüber 
bietet sich den Schwestern Gelegenheit zu Sonnenbad und 
Dusche auf einer gedeckten Dachterrasse. Das Hauptge- 
bäude steht-im vierten ObergeschoB durch einen Gang in 
direkter Verbindung mit dem etwa 80 m nôrdlich hinter 
dem Wald gelegenen Betriebsgebäude. Dort befinden sich 
die Heizzentrale mit zwei Sulzer-Taschenkesseln von je 
74 m? Kesselheizfläche, wovon der eine für Kohlen-, der 
andere für Olfeuerung eingerichtet ist; ferner der gesamte 
Wäschereibetrieb mit Glätterei und Näherei sowie Werk- 


stätten, Sennerei mit Kühlraum und Garagen. Die gesamte 
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Wärme für die technisehen Betriebe, Sterilisation, Küche, 
Heizung und Warmwasserversorgung usw. für Hauptge- 
bäude, Kinder- und Personalhaus wird hier erzeugt, durch 
Heifiwasser von maximal 160 Grad Celsius direkt zu den 
Apparaten der Wäscherei und durch eine Fernleitung zur 
Unterzentrale im Mittelbau geführt. Hier erfolgt die Ver- 
teilung auf die HeiBwasserapparate wie Umformer für Hei- 
zung, Warmwasser, Dampf für Kochküche, Lufterhitzer 
für Ventilation, Umformer für Dampfheizung im Kinder- 
haus. 

Das etwa 50 m ôstlich des Kinderhauses gelegene Personal- 
haus enthält in seinem dreigeschossigen Westtrakt 2 Zwei- 
zimmerwohnungen mit Kochnische und Dusche sowie 2 
Viereinhalbzimmerwohnungen mit Balkon, Bad und Küche. 
Der ôstliche Trakt, der auf beschränktem Baugrund, mitten 
im hohen Waldbestand als siebengeschossiges Hochhaus 
erstellt wurde, bietet Platz für total 53 Betten in 19 Einer- 
und 17 Zweierzimmern. Beide Bautrakte werden vom glei- 
chen Personenaufzug bedient. 2 Einer- und 3 Zweierzimmer 
pro Stockwerk bilden eine Gruppe je mit Bad, WC, Schuh- 
raum und einer Art Arbeitsraum mit Glätteeinrichtung, 
Schüttstein und Stecker für Kochgelegenheit. Im obersten 
Stock ist ein gemeinsamer Aufenthaltsraum mit Balkon 
und auf dem Dach ein Sonnenbad vorhanden. 


Konstruktion 


Da zur Zeit der Projektierung und zu Beginn der Bau- 
ausführung die üblichen Baumaterialien wie Eisen, Zement 
und Backsteine schwer und zum Teil gar nicht erhältlich 
waren, wurde für das Personalhaus Holz als Konstruktions- 
element gewählt. Für den Mittelbau war diese Konstruk- 
tionsart durch die bestehenden Flügelbauten gegeben, da 
deren obere Stockwerke aus verschindelter Riegelkonstruk- 
tion bestehen. Diese Bauart hatte auferdem die Vorteile 
der raschen, trockenen und staubfreien Bauweise und bot 
im Innenausbau die Môglichkeit weitgehender einfacher 
Verwendung von Holz, das übrigens zum grôfiten Teil den 
eigenen Waldbeständen entnommen werden konnte. Da- 
durch und auch durch die Anwendung gut abgestimmter 
Farbtône im Innern und am Âufern wurde versucht, eine 
warme und ansprechende Atmosphäre zu schaffen, die für 
ein Sanatorium mit einer durchschnittlichen Kurdauer von 
über 200 Tagen auBerordentlich wichtig ist. Die Schall- 
isolation in Decken und Wänden der Patientenzimmer 
wurde durch Einlage von Glaswollmatten in doppelten 
Zwischenwänden und Glasseidenmatten als Unterlage für 
schwimmende Büden erreicht. Sämtliche Fassaden sind mit 
Eternitplatten verkleidet. 


Kosten 


Die durchschnittlichen Gebäudekosten (per m° umbauten 
Raumes nach SIA), ohne Mobiliar und Umgebung, aber 
inkl. Ingenieur- und Architektenhonograr, betragen für das 
Personalhaus Fr. 121.25; rechnet man im Mittelbau den 
Umbau der noch erhaltenen Bauteile des Altbaues im Keller 
zu Fr. 90.—, ergeben sich für die Neubauteile Fr. 142.—; 
für das Betriebsgebäude ohne Verbindungsgang, Hoch- 
kamin und Oltankanlage Fr. 181.25. 


Experten für die Begutachtung des Projektes: R. Gaberel, 
Arch. BSA, Davos. Ingenieurarbeiten: Locher & Cie., Zü- 
rich. Gartengestaltung: Gustav Ammann, Gartenarchitekt 
BSG, Zürich. 


Charles Hindenlang, Die vier Jahreszeiten, 1953. Wandbild im Speisesaal der Basler Heilstätte in Davos | Les quatre saisons. Peinture murale de la salle 
à manger du sanatorium bélois de Davos | The Four Seasons. Mural in the dining-room of the Basle Sanatorium in Davos Photo: Peter Heman, Basel 


Bildende Kunst in Spitälern und ein paar Basler Beispiele 


Nehmen wir jene vergangenen Zeiten aus, in denen der 
Mensch Bildern und Statuen grundsätzlich und in allge- 
meinverbindlicher Weise wundersame Heilkräfte zutrauen 
konnte, so ist die bildende Kunst in Spitälern bis heute 


eine Angelegenheit der Architekten und der Kunstkom- 


missionen geblieben. Werfen wir — als gesunde, kunst- 
interessierte (wohlgemerkt:) Besucher — einen Blick in 


irgendeines der neuen oder in Renovation befindlichen alten 
Spitäler, so bietet sich überall das gleiche Bild: der Bau 
ist aufen nicht nur mit Blumenbeeten geschmückt, son- 
dern auch mit skulptierten Bossen, Reliefs, allenfalls rund- 
plastischen Werken und Brunnen. Einfahrt und Eingangs- 
halle sind mit besonderer Liebe durch die Kunst zu freund- 
lichen Empfangsräumen ausgestaltet. Glasbilder geben Ve- 
stibülen und Treppenhäusern ein wärmeres menschliches 
Licht und einen künstlerischen Aspekt. Ebenso ist dafür 
gesorgt, da Ârzte, Schwestern, Medizinstudenten in ihren 
Erfrischungs- und sonstigen Aufenthaltsräumen sich von 
den mit ihrer Arbeit verbundenen Bildern von Krankbheit, 
Leiden und Tod erholen kônnen. Der gesunde Kunst- 
bummler kommt bei einem solchen Spitalbesuch also auf 


seine Kosten. 


Und der Patient? Der Patient sieht von all diesen Werken, 
obschon sie auf ihn gemünzt sind, hôchstens etwas, solange 
er noch gesund ist. Er kann dann durch die Werke der 
bildenden Kunst und ihre heute meist bevorzugten (Sama- 
riterthemen» (im weitesten Sinne des Begriffs) vielleicht 
Zutrauen zu diesem Ort ärztlicher Fürsorge fassen. Sobald 
er als Patient in ein Spital eingeliefert wird, existiert jedoch 
dieser Schmuck überhaupt nicht mehr für ihn. Dafür wird 
das Spitalzimmer zum Raum erster Ordnung. Jeder, der 
schon einmal krank in einem solchen Spitalzimmer lag, 
kennt die unerhôrte, in überraschend ungewohnte Rich- 
tungen gesteigerte Sensibilisierung aller Sinne des Menschen 
durch die Krankheiït. Der kranke Mensch wird oft von einer 
zur andern Stunde überempfindlich gegen Sinneseindrücke 
(Geräusche, Erschütterungen, Gerüche usw.), die er in ge- 
sunden Tagen kaum wahrnimmt. Mit dieser gesteigerten 
Sensibilität aller Sinne hängt es auch zusammen, daf der 
Patient heftiger auf den Wandschmuck seines Spitalzim- 
mers reagiert, als er es in gesunden Tagen tun würde. Um so 
heftiger übrigens, als er ihm gewôhnlich durch ein unver- 


änderliches Gegenüber ausgesetzt ist. 


Hier liegt der Kernpunkt des Problems «Bildende Kunst im 


Spital». Hier fehlen auch bis jetzt annehmbare Lôüsungen. 
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Denn mit der Ausschmückung der repräsentativ nach 
aufen gewandten architektonischen Teile eines Spitalbaus 
— einer Ausschmückung übrigens, die sich für gewôühnlich 
weder in der Form noch im Inhalt von derjenigen irgend- 


eines Verwaltungsgebäudes einer Lebens- oder Kranken- 


Theo Eble, Glasbild im Treppenhaus des Basler Augenspitals, 1953 | 
Vitrail de l'escalier de la clinique bäloise d'ophtalmologie | Glass painting 
in the staircase of the Basle Eye Hospital Photo: Maria Netter, Basel 


Otto Staiger, Glasfenster im Vestibül des Neuen Bürgerspitals Basel, 1948 | Vitrail du vestibule du nouvel Hôpital des Bourgeois, Bâle | Glass pain 
Photo: Maria Netter, B 


in the vestibule of the new City Hospital, Basle 
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versicherung unterscheidet — ist für den Patienten noch 
nichts getan. Da der Raum, in dem der Patient sich auf- 
halten muB, dringend nach einem passenden künstlerischen 
Schmuck verlangt, ist grundsätzlich längst anerkannt wor- 
den. Auch im Programm für die künstlerische Ausschmük- 
kung des Neuen Bürgerspitals in Basel z. B. sind die Liege- 
hallen im Garten und auf der Dachterrasse nicht vergessen 
worden. Zu wiederholten Malen hat der Staatliche Kunst- 
kredit in den letzten Jahren freie und engere Wettbewerbe 
veranstaltet, um zu Aquarellen, graphischen Blättern usw. 
für die Basler Spitalzimmer zu kommen. Die Ergebnisse 
waren in den meisten Fällen nicht sehr befriedigend. Die 
teilnehmenden Künstler hatten mangels genauer themati- 
scher und vielleicht sogar notwendiger farbiger Vorschriften 
entweder sogenannte «harmlose», nichts oder nicht beson- 
ders viel sagende Themen gestaltet, oder sie schickten ein- 


fach aus vorhandenem Vorrat ihres Œuvres einiges ein. 


Die Künstler sind jedoch am MiBlingen dieses notwendigen 
Unternehmens nicht so schuldig, wie man zunächst meinen 
kônnte. Was sowohl ihnen wie ihren Auftraggebern (den 
Architekten und den Kunstkommissionen), ja, was über- 
haupt fehlt, ist das Wissen um die «therapeutische» Wir- 
kung der bildenden Kunst auf den durch die Krankheit 
übersensibel gewordenen Menschen. Als gesunder Mensch 
kann man sich schlechterdings nicht in die Sensibilitäts- 
position des Kranken versetzen, man kann sich also auch 
nicht vorstellen, was nicht nur «dem Kranken», sondern 
den individuell so unendlich verschiedenen vielen Kranken 
eines Spitals an Bildern gut oder nicht gut tut. Man kann 
es nur erforschen. Meines Wissens ist das Verhältnis von 
Kunst und Krankheïit bis jetzt nur in der Anwendung von 
Kunst- und BildäuBerungen des Patienten (Irrenzeichnung 
z. B.) als Mittel zur Diagnostik erforscht worden. Dabei 
wäre es verhältnismäBig einfach zu erforschen, was dem 


Spitalpatienten an Bildthemen, Farbklängen und Formen 
wohltut, wenn man in den Spitälern eine der Leihbibliothek 
ähnliche Einrichtung schaffen würde, die über eine genü- 
gend grofe Auswahl von Reproduktionen nach qualität- 
voller Kunst und über eine genügende Anzahl von Wechsel- 
rahmen verfügen müfte. Und wenn man dann mit Hilfe 
einer solchen Bildersammlung die Patienten durch einen 
Bilderbibliothekar besuchen lassen und aus einer Auswahl 
den ihm zusagenden Wandschmuck für seinen Wechsel- 
rahmen wählen lassen würde, dann kônnten nicht nur 
manchem Patienten viele Stunden ästhetischer und damit 
verbundener seelischer Qualen erspart werden; es kônnte 
durch eine genaue Statistik auch erfaft werden, welche 
Themen, Farbklänge und Formen kranke Menschen am 
liebsten vor sich sehen. Die Durchführung eines solchen 
Unternehmens ist in erster Linie eine Organisationsfrage. 
Das lohnende Ergebnis würde darin bestehen, endlich An- 
haltspunkte für die Wettbewerbe oder Ankäufe von Werken 
zeitgenôssischer Künstler zu bekommen. 


Schon jetzt aber äarf man den für die künstlerische Aus- 
schmückung von Spitälern Verantwortlichen empfehlen, ihr 
Augenmerk mehr auf die Aufenthaltsräume der Patienten 
und Rekonvaleszenten (zu denen auch die Korridore vor 
den Patientenzimmern gehôüren) zu richten und vielleicht 
zu deren Gunsten die Treppenhäuser etwas zu vernach- 
lässigen. Ein guter Anfang in dieser Richtung wurde sowohl 
durch die Ausschmückung des EBisaales in der Basler Heil- 
stätte Davos (wandbildmäfBiges Tafelbild von Charles Hin- 
denlang) wie durch das Wandbild von Marguerite Ammann 
in der Basler Kranken- und Altersstation «Holdenwaid» in 
Hôülstein gemacht. Wie die in Arbeit befindliche Ausma- 
lung der Gartenliegehalle des Basler Bürgerspitals durch 
eine Gruppe sehr verschiedener Basler Maler sich auswirken 


wird, bleibt abzuwarten. Maria Netter 


Alfred Heinrich Pellegrini, Wandbild im Vorraum der Hôürsäle im Neuen Bürgerspital Basel, 1948 | Peinture murale ornant le vestibule des amphi- 
héâtres du nouvel Hôpital des Bourgeois, Bâle | Mural èn the hall to the lecture-rooms of the new City Hospital, Basle Photos: Elisabeth Schulz, Basel 
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Viertes ObergeschoB 1:500 | 4e étage | Fourth floor 


Erdgeschof Viertes ObergeschoB Erstès Obergescholi 

1 Halle 1 Patienten 7 Halle 1:500. | Premier 
2-6 Verwaltung 2 Terrasse 8 Office étage | First floor 
8 Post 3 Schwester 9 Bad 


9 Telephon 4 Gipszimmer 10 Morgen- 

10 Portier 6 Labor Solarium 

11 Radio Haus- 
studio 

12 Bibliothek 

13 Office 

14 Speisesaal 

16 Herrenzimmer 

17 Tagesraum 

18 Damenzimmer 

19 Apotheke 

20 Bazar 

21 Freizeitnähen 

22 Freizeitbasteln 

23 Telephon 

25 Rôüntgenarchiv 

26 Assistent 

27 Chefarzt 

28 Sekretärin 

29 Arbeitstherapeu- 


tin 0. E. K.G. Erdyescho 1:500 | 
30 Labor ’ 
: Rez-de-chaussée | 
31 Operation 
32 Vorbereitung u. Groundfloor plan 


Behandlung 
33 Rôntgenraum 
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Angestellienhaus und Direktorhaus, Erdgeschof 1:500 | Dortoir des employés 
et maison du directeur | Employees’ dormitory, and director's house 
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Westfassade und Hauwpteingang des Hotels. Die Farben der Bemalung sind: Weik, Kaltgrau, Warmgrau, kalt Hellgrün, dazu gelbe, weike, blaue, rote 


Fensterzargen | Façade ouest et entrée principale | West elevation and main entrance Photo: Inge Holm, Stockholm 


Das Hotel Malmen in Stockholm 
1950-1951, Architekt SAR Georg Varhelyi, Stockholm 


Aufgabe und Situation 


Das Hotel Malmen am Medborgarplatsen in Stockholm, 
nach dreijähriger Bauzeit im Herbst 1951 erôffnet, ist das 
grôBite und modernste Hotel Skandinaviens und gehôrt zu 
den bedeutenden, richtungweisenden Erscheinungen in der 
schwedischen Architektur der Nachkriegsjahre. Die Finan- 
zierung des Hotels, seine geschäftliche Organisation, städte- 
bauliche und räumliche Disposition, technische und künst- 
lerische Durchbildung sind das Ergebnis langjähriger Vor- 
arbeiten und sorgfältigster Planung; die Betriebserfahrun- 
gen führender Hotelunternehmungen der ganzen Welt wur- 


den hier gesammelt und verwertet. 


Die Stadt Stockholm erhielt mit diesem Bau den Zuwachs 
an Herbergsraum, der zur Aufnahme des einheimischen und 
ausländischen Reisendenstroms dringend benôtigt war, 
dazu die notwendigen, zeitgemäf repräsentativen Lokale 
für Kongresse, kleinere Versammlungen und Feste. 


Räumliche Organisation 


Mit seinen 450 Betten bietet Hotel Malmen jährlich 170000 
Übernachtungen. Von den 288 Zimmern haben 137 ein 
eigenes Bad, 48 Zimmer eigenen Duschraum, die übrigen 
Zimmer eigenen Waschraum. Jedes Zimmer hat eine eigene 
Toilette. In jeder Etage steht zusätzlich ein Badezimmer 


mit Massageecinrichtungen zur Verfügung. 


Im Hotelbau war es immer schwierig, das Verhältnis zwi- 
schen Einzel- und Doppelzimmern richtig abzuwägen. Dem 
einzelnen Gast wird oft ein Zimmer angewiesen, dem grofie 
Betten alle Gemütlichkeit nehmen. Hotel Malmen hat alte 
Überlieferungen beiseite gelegt und viele Zimmer so ein- 
gerichtet, daB sie nach Bedarf von einer oder zwei Personen 
benützt werden kôünnen. AulBer einem gewôühnlichen Bett 
hat jedes dieser Zimmer ein Sofa, in dessen Rücken ein 
fertiges Bett liegt, das mit einem Handgriff heruntergelas- 


sen werden kann. Es gibt im Hotel 158 solcher kombinierter 


Ausschnitt Garderobehalle der Festsäle. Gufeisen- 
gitter entworfen von P.Pernevi | Partie du foyer 
des salles de fêtes; balustrade en fonte | Part of 
the lobby to the assembly rooms, cast iron railing 


Photo: Adolfsson, Stockholm 


«Blaue Halle», Wandmalerei in Ôl von Olle Gill | 
Partie du «Foyer bleu» | Part of the «Blue lobby» 


Photo: Kerstin Bernhard, Stockholm 


Eine Ecke im Restaurant. Wände aus geschliffe- 
nem Gneis, Webereien von Marianne Richter, 
Môbel von Architekt C. A. Acking | Partie du 
restaurant. Mur en dalles de granit poli, tissages 
à la main de Marianne Richter, meubles de C. A. 
Acking | À corner of the restaurant 
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Apartment mit zwei Zimmern 1:100 | Ap- 


partement à deux pièces | Two-room apart- 


ment 


Hotelzimmer mit Bettsofa, Entwurf C.A.Acking | 
Chambre avec lit-sofa | Typical hôtel room with 


couch 


Photos : Foto Hernied, Stockholm 


Zweierzinvmer mit Bett und Bettsofa. Wände 
gestrichene Leinwand, Môbel von C. A. Acking, 
Beleuchtungskürper von Lyctant und Bühlmarks 
| Chambre à un lit et un lit-sofa | Bedroom with 
bed and couch 


Zimmer mit zwei Betten 1:100 
| Chambre à deux lits | Room 


with two beds 


Detail Telephon und Radio | Détail; téléphone et radio | Detail of tele- 


phone and radio 


Zimmer, 67 Einzelzimmer. Für Familien oder Gäste, die 
ein Arbeitszimmer wünschen, sind Zwei- oder Dreizimmer- 
abteile vorgesehen. In Malmens Doppelzimmern sind die 


Môbel, soweit môglich, an den Wänden festgebaut, um der 


Reinigungswagen mit allen nôtigen Utensilien und einer Rundspruch- 
anlage | Voiture contenant les ustensiles de nettoyage et un appareil de 


téléphone interne | Cleaning car with internal telephone 


Photo: Wahlberg, Stockholm 


SDS SLTSLSSISSE 


Internes Telephon für Stubenmädchen, automatische Weckanlage vom 
Gast einstellbar | Téléphone de service interne, réveille-matin automatique 


| Internal service telephone, automatic alarm-clock 


Aufwärterin die Arbeit zu erleichtern. Die Bôden sind mit 
Linoleum belegt, die Wände mit Gewebe bespannt und mit 
Olfarbe matt gemalt. 


Die Lage des Hotels abseits vom bisherigen Hotelzentrum 
beim Bahnhof wurde aus städtebaulichen und verkehrs- 
technischen Erwägungen mit Bedacht gewählt. Die Hotel- 
halle hat direkte Verbindung mit der Untergrundbahn, die, 
nach ihrer Fertigstellung, die Gäste in fünf Minuten zum 
Hauptbahnhof bringt. In der Halle ist alles, was man als 
Reisender benôtigt, zu erhalten. Hier gibt es Rauchwaren, 
Zeitungen, Herren- und Damenkleider, Frisiersalon, eine 
Bankfiliale usw. Speisesaal und Restaurant sind ebenfalls 
durch die Halle zugänglich. Die Verwaltungsräume liegen 
in der siebenten Etage. 


Unterirdisch liegen die Fest-, Versammlungs- und Klub- 
lokale. Der Bankettsaal «(Malmsalen» bietet 350 Besuchern 
reichlich Platz; er ist mit einer Bühne und vollständiger 
Kinoausrüstung versehen. Die Garderoben sind so grof, 
daB kein Gedränge vorkommt. Bis zu 600 Personen kônnen 
sich hier «unter der Erde» aufhalten. In der dritten Keller- 
etage haben verschiedene technische Abteilungen, Zentral- 
radio, Zentraluhr, Magazin, Heizung, Ventilation usw. Platz 


gefunden. 


Konstruktion und Ausstattung 


Konstruiert ist der Bau als Stahlbetongerippe, bestehend in 
den Obergeschossen aus tragenden Quaderwandscheiïben, 
17 em dick. Dadurch werden vortretende Unterzüge und 
Stützen vermieden und eine gute Luftschalldämmung er- 
reicht. Nur jede zweite Querwand ist als Tragscheibe aus- 


gebildet; die dazwischen liegenden Trennwände bestehen 
aus drei Schichten Steinwolleplatten (Schalldämmung 
50 db). Im ErdgeschoB gehen die Betonscheiben in Rahmen 
über, so daB Halle, Läden und die Festräume im Unter- 
geschoB stützenfrei bleiben. Die Fundierung der weitge- 
spannten Konstruktion machte auf dem Felsenuntergrund 
keine Schwierigkeit; für die Gewinnung der Kellerräume 
waren allerdings umfangreiche Sprengungen notwendige. 
Die Decken sind als kreuzarmierte Betonplatten ausgebildet 
mit einer Auflage von 5 em Steinwolle und 5 em Überbeton 
(55 db); die AufBenwände bestehen aus 17,5 em Beton plus 
12,5 Leichtbeton (À — 0,45); das Dach ist eine Betonplatte, 
mit Kupferblech gedeckt. Die Wände, Decken und Büden 
des Festsaalgeschosses hat man zum Teil ganz in Kork ge- 
bettet, um die Schwingungen der Untergrundbahn zu eli- 
minieren. 


Die alten Rufsysteme mit Lichtsignal oder Klingel sind im 
Hotel Malmen verworfen worden. Statt dessen hat man 
Telephonverbindungen zwischen allen Räumen und zu 
allem Personal. Die Telephonzentrale nimmt Bestellungen 
entgegen und gibt Auskünfte. 


Den Angestellten stehen alle erdenklichen Hilfsmittel zur 
Verfügung. So z. B. eine Telephon-Schnellanlage, an die 
kleine Lautsprecher in jedem Zimmer von den Aufwärte- 
rinnen angeschlossen werden künnen; eine zweite Telephon- 
Schnellanlage mit direkter Verbindung zu den Verwaltungs- 
abteilungen; eine Rohrpost neuester Konstruktion; eine 
Suchanlage für Angestellte, die mit Laufarbeiten unterwegs 
sind. 


Es ist kaum môüglich, daB die Gäste Malmens sich verschla- 
fen; jeder Gast kann selbst den automatischen Wecker auf 
die gewünschte Zeit stellen; durch Kontrollampen wird 
festgestellt, ob der Gast auch wirklich das Signal gehôürt hat. 


Jedes Zimmer hat ein eingebautes Radio mit vier Knôpfen, 
ein Knopf für das schwedische Reichsprogramm, zwei 
Knôpfe für ausländische Stationen. Der vierte Knopf gilt 
Malmens eigener Unterhaltungsabteilung. 


Neu sind besondere Schachtanlagen für schmutzige Wäsche. 
Das Tragen der Eimer, Bürsten, Staubsauger, Wäsche ent- 
fallt; hierfür sind speziell konstruierte Wagen vorgesehen. 


Im Hotel Malmen stehen keine Schuhe vor den Türen; jeder 
Gast reinigt selbst seine Schuhe an Schuhputzautomaten. 
In jeder Etage finden wir eine Schachtanlage für Briefe, die 
ohne Zwischenhand in den Briefkasten fallen. Das Hotel hat 
zehn Fahrstühle; drei davon stehen in der Reception. 


330 m? gro ist die Bodenfläche der Küchenräume. Reich- 
licher Platz, moderne Einrichtungen und Maschinen geben 
der Küche eine gro$e Kapazität und den Angestellten eine 
angenehme Arbeitsstätte. Die Küche versorgt die Fest- 
râume mit bis zu 600 Gästen, den Speisesaal mit 255 Plät- 
zen, eventuell Gäste in ihren Zimmern und etwa 160 Ange- 
stellte; sie hat einen elektrischen Brattisch, einen Brat- 
schrank mit fünf Üfen, Dampfkochtôpfe von 50 bis 200 
Litern, einen Gasherd mit 60 m? Feuerfläche, sechs Brat- 
üfen usw. Die Küchenetage, die in dem überbauten Hof 
liegt, steht durch zwei Fahrstühle mit der Vorrats- und 
Küblabteilung im Keller in Verbindung. 


(Text überarbeitet aus «Baumeister», München, Juli 1952.) 


Môüvenpick-Restaurant 
Sihliporte in Zürich 
1950, Ernst Schindler, Arch. BSA/STA, Zürich 
Aufgabe 


Sie bestand in der Schaffung einer gepflegten Gaststätte 
neuzeitlicher Art für etwa hundert Plätze mit einer Ef- 
und Trinkbar. Es war für sehr rasche Bedienung zu sorgen, 
wobei die reichhaltige Speisekarte, vom einfachsten Gericht 
bis zur Luxusspeise, für eine kosmopolitische Kundschaft 
bestimmt ist. Auferdem war ein Kiosk mit Verkauf nach 
der StraBe und ins Restaurant zu erstellen. 


Organisation 


Der Einbau der Gaststätte war an den festen Grundrif des 
gegebenen Gebäudes gebunden. 


Warme Küche und Gaststätte liegen im Erdgeschof, dadurch 
môglichst kurze Transportwege für die warmen Speisen. 
Alle übrigen Nebenräume liegen im Untergeschof mit di- 
rektem Treppenabgang von der Küche aus. 


Der Warentransport erfolgt vom Hofe über eigene Keller- 
treppe zum Vorplatz mit Waage und Kontrolle. Einlage- 
rung der Waren in Getränkekeller, Bierkühlkeller, Econo- 
mat, Gemüse- und Früchtekeller, Kühlräume für Mileh- 
produkte, Fleisch, Fische und Tiefkühlraum. In Verbin- 
dung mit den Kühlräumen steht das Garde Manger (kalte 
Küche) mit den Maschinen für Eisfabrikation, Glace usw. 
Weiter sind vorhanden: ein Wäscheraum, ein Putzraum, 
ein gekühlter Raum für Abfallkübel, Kistenraum für Ha- 
rasse usw. Personal: Zugang im Keller, mit Garderoben und 
Toilettenräumen. Das Restaurant beschäftigt insgesamt 
52 Angestellte. 


Aus der AÆleinen warmen Küche (etwa 25 m?) werden pro 
Tag 500 bis 700 Essen serviert. Sie enthält neben Herd, 
Grill, zwei Friturepfannen, Marmitkocher und Wärme- 
tisch eine Küchenspüle sowie Rüsttisch, die ganze auto- 
matische Geschirrspüleinrichtung für Bar und Restaurant, 
Durchgabe der Speisen erfolgt vom Herd direkt auf eine 
Wärmeplatte mit oberer Infrarotbestrahlung (e). 


Das schmutzige Geschirr aus dem Restaurant wird auf Korb- 
schlitten zur Geschirrspülmaschine der Küche geschoben (b). 


Getränkeausgabe erfolgt am Bartisch aus Biersäule, Kühl- 
schubladen der verschiedenen temperierten Weine und alko- 
holfreien Getränke, aus Fruchtpressen und Mixer und von 
den Kaffeemaschinen. Gläser werden an der Bartischspüle 
gereinigt und in englischen Zügen und auf Tablare versorgt. 


Räumliche Gliederung 


Wichtigstes Element im Gästeraum ist die niedrige Trink- 
und Efbar, die in einer Schleife um die beiden Pilzsäulen 
angeordnet ist. Sie ist direkt vom Eingang auf dem Mosaik- 
boden erreichbar. Der übrige Raum ist in variable Sitz- 
gruppen auf Spannteppich aufgeteilt, mit niedrigen gepol- 
sterten Stühlen und Sofas, die je nach Bedarf zu anderen, 
grôBeren oder kleineren freien Gruppen umgestellt werden 
kôünnen. Die Fensterwand der erkerartigen Ausbauten kann 
zum Teil im Boden versenkt werden, wodurch eine be- 


GrundriB des Restaurants 1:200 | Plan du 
restaurant | Restaurant ground floor 


Terrasse 
Kiosk nach Restaurant und Strafe 
Sitzplätze mit Tischen 


Bartisch 
Zu Garderobe und Aborten 
Warmküche 


Geschirrdurchgabe ‘i 
Geschirrspülmaschine 
Kaffeemaschine 
Speisedurchgabe, gewärmt 
Lift nach kalter Küche 
Spüle Kochgeschirr 
Kochherd 

Wärmetisch 

Grill 

Friture 


Marmite 
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Diensteingang, Anlieferung 


queme Verbindung im Sommer zum Service auf dem Trot- 
toir hergestellt wird. Garderobe und Toilette, mit allem 
Komfort ausgestattet, befinden sich im UntergeschoB und 
sind über einen offenen Treppenabgang erreichbar. 


Durch Material- und Farbwahl sowie durch die Beleuchtung 
ist versucht worden, eine frohe und intime Stimmung zu 
schaffen. Mosaikrückwand, Wandbild und Bierreklame sind 
nach Entwürfen von Eugen Häfelfinger ausgeführt. 


Technisches 


Restaurantboden, Treppen und Garderobe wurden in Split- 


termosaik aus Botticino-Marmor ausgeführt; Toiletten und 


Restaurant mit Fensternischen (Fenster versenkbar), Wandmalerei von E. Häfelfinger | Le 
restaurant; à g., les fenêtres pouvant être abaissées pendant la bonne saison | In warm weather, 
the trap-windows may by lowered to give free access to the terrace 


Detail Garderobe, Wände in Glasmosaik | Détail 
du vestiaire | Detail of cloakroom 


Schnitt durch den Bartisch 1:40 | 
Coupe du comptoir du bar | Cross- 
section of the bar counter 
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Gesamtansicht des Restaurants gegen den Eingang | Le restaurant; à l'arrière-plan à droîte, le kiosque et l'entrée | The restaurant towards the entrance 


Rückwand der Bar in Glasmosaik, Wandverkleidungen und 
Môbel in Eichenholz, gebleicht. Môbelüberzüge aus Plastik- 
material. Ein wirksamer Schallschluck wurde durch ent- 
sprechende Materiale erreicht: gelochte Decke, Spann- 


teppich, profilierte Wände und Säulen. 


Detail der Quick-lunch Bar | Détail du bar | Detail of the bar counter 


Photos: B, Moosbrugger, Zürich 


Die Beleuchtung ist môglichst blendungsfrei gestaltet durch 
Einzelplatzbeleuchtung, indirekte Reflektoren sowie Neon- 
rôhren an den Säulen, die mit dickem Spiegelglas abgedeckt 
sind. Die Ventilation erfolgt durch die gelochte Decke und 
ist dadurch zugfrei; Luftvorreinigung mit Elektrofilter. 


Restaurantterrasse | La terrasse | The terrace restaurant 


Berghotel am Gonzen 0b Trübboach 
1953, Walter Schlegel, Architekt, Trübbach 


Die Aufgabe war, inmitten einer herrlichen Berglandschaft, 
1500 m über Meer, das Kurhaus Gonzen neu aufzubauen. 
Das bisherige Kurhaus, das am 26. Februar 1953 einem 
Brande zum Opfer fiel, stand unterhalb und etwas abseits 
der Salazza-Rüfi. Früher stand an jener Stelle ein altes 
Berghaus aus der Walserzeit, das sogenannte Oberhaus. 
Der Berg wurde vor ungefähr 700 Jahren von den «ge- 
freyten» Walsern besiedelt. 


Das nach Südosten abfallende Baugelände mit westlicher 
Wetterseite verlangte ein Offnen nach Südosten (Talseite) 
und ein Abschirmen nach Westen (Bergseite). Gelände und 
vorherrschende Klimaeinflüsse bestimmten somit Form und 
Konstruktion des Baues. Ein massiver Holzbau entsprach 
diesen Voraussetzungen am besten; er ermôglichte auch 
einen leichten Materialtransport. Bauweise: Kellermauer- 
werk in Kalksandstein, hell geschlemmt, Umfassungs- und 
Zwischenwände der Geschofwerke in Blockbau (Tannen- 
holz) 12 bzw. 8 em stark, auBen und innen roh gehobelt,. 
Dachkonstruktion als Pultdach, isoliert mit 8 em starken 
Durisolplatten, Schalung, Eternit-Schieferdach schwarz. 


Doppeltverglaste Fenster. 


Im KellergeschoB: Skiraum, Keller für Holz und Leergut, 
groBer Vorratskeller, Weinkeller, Waschküche. Im Erd- 
geschoB: Vorraum, grofe Gaststube für 45 Plätze, kleine 
Gaststube für 15 Plätze, Wohnküche mit Restaurations- 
herd (Zentralheizung), 3 Fremdenzimmer (zu je 1 Bett), 
1 Doppelschlafzimmer, WC- und Pissoiranlagen. Im Ober- 
geschoB: Vorraum, 5 Fremdenzimmer mit flieBendem Was- 
ser (zu je 2 Betten), 3 Bettkojen (zu je 4 Betten), WC, 
Waschraum. Im DachgeschoB: Vorraum, Matratzenlager 
für 20 bis 25 Personen. 


Das Haus kann insgesamt 45 Personen beherbergen und 
bietet für diese zu jeder Jahreszeit einen angenehmen Hô- 
henaufenthalt. Im Sommer wird das Berghotel von Kur- 
gästen und Bergwanderéern besucht, während das Haus im 
Winter ausschliefilich für Skisportler geôffnet ist. Die Aus- 
sicht auf die Bündner Berge, über die Vorarlberger Alpen 
bis zum Bodensee und hinab ins Rheintal ist herrlich. 


Die Baukosten des Hauses beliefen sich einschlieflich 
Umgebungsarbeiten, Transportkosten, Architektenhonorar 
und Bauführung auf Fr. 98.— per m° umbauten Raumes. 
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ObergeschoB Bettentrakt 1:300 | Etage | Upper floor 


ErdgeschoB 1:300 | Rez-de-chaussée | Groundfloor 


Aussicht gegen Südosten über das Rheintal (im Nebelmeer Luziensteig) | Gaststube | Le restaurant | The restaurant 


Le panorama vers le sud-est | Panoramic view towards the south-east 


Gesamtansicht von Süden | Façade sud | South elevation Sämtliche Aufnahmen: Photo Müller, Buchs und Wildhaus 
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Dachgeschoh Bettentrakt 1 : 500 | Second étage | Gable floor Querschnitt 1:300 | Coupe | Cross-section 


Gaststube Stirnseite von Südwesten mit Eingang | Façade sud-ouest avec l'entrée | South-west elevation with 
Kellerabgang entrance 

Küche 
Frühstückszimmer 
Doppelzimmer 


Kleine Zimmer 
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Vorräte 
Damen, 10 Herren, 11 Pissoir 
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Telephon 
Diele 


Zweierzimmer 
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Kleines Zimmer 
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Bad, Waschraum 
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Vorplatz 
Pritschenlager für 20-25 Gäste 
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JAMES ENSOR 


Yon Erwin Gradmann* 


Es ist eine menschenalte Erfahrung, daB unsere Lebens- 
äuferungen in der allgemeinsten wie in der besonderen 
Sphäre bestimmt werden durch Momente der Anzie- 
hung oder der Abwehr, daB unser Verhältnis zur Er- 
schemungswelt, zu allen Dingen und anderen Wesen 
emgerichtet ist durch Interesse, Aufmerksamkeit, Teil- 
nahme, Liebe und Ehrfurcht oder daf es verengt wird 
durch Ablehnung, Angst, Furcht, Femdschaft und Haf. 
Dazwischen liegt, mit beiden kommunizierend, ein 
breites Feld von Empfindungen und Trieben, die, oft 
unter der Schwelle unseres Bewuftseins legend, wirk- 
sam sind, ohne aufgerufen zu werden, Empfindungen 
auch und Beziehungen zur Umwelt, die sich «im ver- 
emfachenden Bild der Gewohnheit» abgeschliffen ha- 
ben, ein Teil unseres Wesens geworden sind. 


Der Künstler teilt diese Grunderfahrung nach seiner 
menschlichen Natur; als schôpferisches Wesen poten- 
ziert er sie, er reinigt 


in 


ie zugleich von allen Elementen 
der Nützlichkeit. Was er ergreift, ist abgelôst vom 
Schauplatz der Welt und bleibt doch zutiefst 1hm ver- 
haftet durch den Charakter der Sprache, der Aussage, 
des Bekenntnisses. Der Künstler ist em empfindsam- 
empfindliches Wesen, dem praktischen Menschenver- 
stand nicht ganz begreiflich. Er nimmt Dinge wabr, 
die andere nicht sehen und fühlen: das heift, er erfährt 
sie uefer und unbedingter, er macht sie sichthar. Das 
verleiht seinen AÂuBerungen bewuft oder unbewuñt 
Jenen hôheren Gleichnischarakter, der das Wesen aller 
Kunst umschlieft, nämlich «des Lebens Leben» zu sein. 
Der Künstler ist em ewiges Elementargeschôpf; er ist 
reicher und ärmer zugleich, und er haust immer an 
zwei Orten. 


Wir wissen, daf Anziehung und AbstoBung nicht so 
einfach gelagert sind und nicht ihre einfachen Entspre- 
chungen haben wie Gut und Bôse, Hell und Dunkel, 
sondern ein unendlich kompliziertes Geflecht bilden, 
das nicht leicht zu entwirren ist. Das Schreckliche kann 
eigentümlich anziehen, ohne daf wir es lieben; das 
Furchthare kann uns ängstigen und doch in eimen 
merkwürdigen Bann ziehen: das Häfliche hält uns ge- 
fangen; das Rätselhafte, Geheimnisvolle ft uns nicht 
aus. Ein Widerstreit entsteht, ein Konflikt der Emp- 
findungen. Und so ist dem Künstler nicht nur aufge- 
tragen zu gestalten, was nach Licht und Dunkel rein- 
hch geschieden, sondern auch was Ungeschiedenes ihn 
bedrängt. Immer gibt er damit auch sich zu erkennen, 
durch die Motive und Gegenstände, die er wählt, durch 


* Aus AnlaB der Ausstellung in der Graphischen Samm- 
lung der ETH, Zürich, März/Mai 1954. 
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die Tonart seiner Formensprache, die zusammen eine 
Art Geistesschlüssel bilden. Wir erfahren seine Stim- 
mung und die Zeit als einen Ausdruck des Kunstwerkes. 


Einem Bruegel war das menschliche Wesen fragwürdig 
und zwiespältig, dessen Tun und Treiben heillos, die 
Natur hingegen in Ordnung, intakt. Jenem galt seine 
Aufmerksamkeit, die sich mit Befremdung, Sarkasmus 
und Ironie mischte, dieser, der Natur, galt seine Liebe. — 
Für Jacques Callot zählte wieder nur der Mensch, die 
Menschenwelt im Klemmafstab, als Insektengewimmel 
auf emer ungeheuren Raumbühne, als em Welttheater, 
seien es Krieg oder Feste, Weltliches oder Religiôses. 
Seme Lust war. alles zu überschauen, es mit einem 
optischen Kniff in die Gewalt zu bekommen, ein Spiel 
mit Figuren, ein Spielzeug, eme Komôdie, eme geist- 
reiche Definition des Weltmechanismus, ein phantasti- 
scher Aphorismus. — Rembrandt bewegte ausschlieSlich 
die Liebe zu allem Geschôpflhichen. Er bringt uns das 
Menschliche nahe: in allem Gebrechen, in allem Häf- 
lichen, selbst im traurig Pemlichen zeichnet er stets 
mit ein die Ehrfurcht vor dem Leben und dem Tode; 
er beschônigt nichts, er entstellt nicht, er versôhnt. 


Wenn ich diese drei Meister erwähne, dann geschieht 
es im weitesten Sinne, um einen MaBstab und Zugang 
zu gewinnen zu dem Meister, der, wo jene noch in 
irgendeiner Weise behaust waren im Glauben, als ein 
vollkommen Einsamer ausgeliefert war sich selbst und 
einer zerfallenden Welt: das ist James Ensor. 


Vom äuferen Lebensweg-Ensors erhalten wir wenig 
Aufschlüsse über die Ursprünge semer Kunst. Er ist 
nicht ein gläubig Besessener, ein geblendet Erleuchte- 
ter wie Van Gogh, bei dem Leben und Werk eine so 
ungeteilte tragisché Bruderschaft halten. Bei Ensor ist 
die Verknüpfung von Leben und Werk dunkler, ge- 
heimnisvoller, eigentlich rätselhaft. Die Tatsache, daf 
der junge Künstler mit seinen «unakademisch» emp- 
fundenen Bildsujets, denen etwas Schwermütiges eignet, 
nicht verstanden wurde, daf er Ablehnung, Abweisung 
und ätzende Kritik erfuhr, von den offiziellen Salons 
ausgeschlossen wurde, Mithbegründer der sezessionisti- 
schen «Gruppe der Zwanzig» geworden, daf er im 
ganzen Leidenserfahrungen machen mufite wie so viele 
andere Künstler des neunzehnten Jahrhunderts — diese 
Tatsache des Verkanntseins, ja der Verh6hnung erklart 
wohl eine Art revolutionären Hasses gegen eine bor- 
niert bürgerliche Welt; auch macht es verständlich die 
Unversühnlichkeit eines zutiefst Verwundeten, der sich 
dann immer mehr der Umwelt entfremdete. Es erklärt 
wohl den Anlaf, aber gibt uns nicht den Schlüssel zur 


eigentlhichen Wendung in seinem Werk: dem Eimbruch 
des Dämonischen. Erst in diesem Moment setzt auch 
das graphische Werk ein. Es wäre wohl eine Verken- 
nung und leichtfertige Herabsetzung künstlerischer 
Strebungen, wollte man diese Wendung lediglich als 
Reaktion gegen äuBere Unbill ansehen. Ohne Zweifel 
sind einige seiner AuBerungen pamphlethafte Invektiven 
gegen bestimmte Zustände gesellschaftlicher oder poli- 
tischer Art; aber diese machen nicht sein Werk und 


seme Gesinnung aus. 


Unter dem Auferen einer «schônen» männlichen Er- 
schemung verbirgt sich eine labyrinthische Natur, die 
in ständiger Selbsthefassung — mit emem Zug ins Eitle- 
Konflikte erlebt, die nicht allein das persônliche Un- 
behagen an Zeit und Umwelt spiegeln — das ist nur 
ein Aspekt —, sondern die zu objektiveren Vorstellungs- 
gehalten führen, Vorstellungsgehalten, die 1hrem We- 
sen nach so viel besagen, wie daB der Mensch sich fremd 
geworden, daB die gesellschaftliche Ordnung nur noch 
eine dünne Schauwand ist, die das Abgründige schlecht 
verbirgt, daf im Zerfall auch ethischer Ordnungen, 
im Abbau des Wertgefüges der Welt, der Einzelne 1so- 
bert wird, da er in dieser Vereimzelung die Gesellschaft 
nur noch als ungegliederte Masse empfinden kann, als 
feindliches Element, das 1hn bedroht. Es ist die dialek- 
üsch gewordene Daseinsform, unter der Ensor sich 
selbst und die Umwelt leiden sieht. Der isolierte, ver- 
einsamte Künstler projiziert seine Gegenwelt, die Masse 
in die dämomisierte Sphäre. Hätte nur Ensor das ge- 
sehen und empfunden, so würden wir das befremdend 
Abseitige vieler seiner Bildgedanken nicht ganz ernst 
nehmen, vor allem weil sie häufig pathologische Züge 
aufweisen. Ensor ist indessen nicht der einzige; es geht 
eine glühende Kette von ihm über Beckmann, Grosz, 
Kubin und andere zum Surrealismus und wirkt weiter 
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Ensor wurde im Jahre 1860 in Ostende geboren. 
Zwanzig Jahre jünger als die Generation des Impres- 
sionismus, wird er zum Wortführer dieser neuen Rich- 
tung in Belgien. Er vereimigt englisches und flämisches 
Blut: der Vater war Engländer, die Mutter Belgierin ; 
er vereimigt eine hohe malerische Begabung mit einer 
überaus sensiblen Fähigkeit des graphischen Ausdrucks. 
Es ist schon vermerkt worden, daB die bitteren Erfah- 
rungen des jungen Künstlers offensichthich einen ge- 
wissen Einfluf auf seinen weiteren Lebensgang hatten. 
Er ist bald nach Ostende zurückgekehrt und hat es, ab- 
gesehen von wenigen Reisen und gelegentlichen Fahrten 
nach Brüssel, nicht mehr verlassen, sondern zeit seines 
Lebens im elterlichen Haus gewohnt, ein in sich ver- 
sponnener Sonderling, der in dem selbstgewählten Ge- 
fängnis immer mehr ein Schattendasein führte, im 
ständigen Zwiegespräch mit dem Tod, ein Menschen- 
feind und Hilfloser. In einem Zeitraum von zwei De- 
zennien entsteht der grôBite Teil seines malerischen und 
graphischen Werks, dann versiegt die schôpferische 
Kraft. Er erreicht ein hohes Alter, aber mehr als das 


halbe Leben bleibt eigentlich unfruchthar. Vielleicht 


James Ensor, Haus am Boulevard Anspach, 1888. Radierung | Maison du 
Boulevard Anspach. Eau-forte | House of Boulevard Anspach. Engraving 
James Ensor, Skelettisiertes Selbstbildnis, 1889. Radierung | Mon por- 
trait squelettisé. Eau-forte | My Portrait Skeletonized. Engraving 


war das der einzige ihm vollziehbare Akt der Selbst- 
befreiung. So drängt sich in der Kunst alles in einer 
kurzen Zeitspanne zusammen, seine Liebe und seine 
Abwehr, seine Sehnsucht und sein Haf: das Leben im 
Abglanz leuchtender Farben, das bedrängend schil- 
lernde Zwischenreich des Ungeschiedenen und die ab- 
gründigen Dialoge mit dem Tode, ein Totentanz und 
Ausdruck gebrochenen Lebensgefühls, der Lebensangst. 
In solcher Weise kann das nur ein Vereinzelter, Ver- 
einsamter empfinden, der von semer Vereinzelung und 
Absonderung Bewuftsein hat. Ihm ist nicht der Tod im 
Leben enthalten als ein Mitwirkender, sondern ihm ist 
das Leben umstellt vom Tode und macht es eng und ver- 


zweifelt. Seine Vorstellung antizipiert den Tod bereits. 


Was sieht Ensor, was durchschaut er — mufi man 
fragen —, und was schaut er? Da ist das elterliche Haus 
in Ostende mit seiner Überfülle der bürgerlichen Dinge, 
mit dem exotischen und belanglosen Andenkenkram, 
den man im Laden für die Fremden feilhält. Dies alles 
ist Ensor von einer gespenstischen Wirklichkeit, die er 
konkret werden läfit in Gestalt der Maske. Mit Masken 


umgibt er sich; inmitten von Masken stellt er sich selbst 


James Ensor, Die Teufel Dzitts und Hihanox geleiten Christus in die Hôlle, 1895. Radierung | Les Diables Dzitts et Hihanox conduisant le Christ aux 
Enfers. Eau-forte | The Devils Dzitts and Hihanox conducting Christ to Hell. Engraving 


dar, in etwas eitler rubenshafter Pose. — Da ist Ostende, 
halb Hafen und Fischerdorf, halb mondäner Badeort, 
einmal wimmelnd von hektischer Betriebsamkeit, dann 
wieder verôdet und wie ausgestorben. — Zeitlos: das 
Meer, der Hafen, die Dünen, die Polderlandschaft, die 
Weite, der groBe Himmel und das Licht; das erfüllt 
ihn: die Natur. Das andere verfolgt 1hn, bedrängt und 


quält ihn. 


Zwei wesentliche Aspekte hat demnach seine Kunst: 
einen des Friedens, des farbigen Lebens und der licht- 
vollen Sulle und einen des Ungeheuerlichen, des Gro- 
tesk-Komischen, des Gespenstischen und Makabren. 
Ensor ist darin ein später Geistesverwandter Bruegels, 
daf er nur die Natur als das letzte grofe trôstende 
Gegenüber empfinden kann, wenngleich auch dieses Ge- 
genüber, diese relativ heitere Welt so klein, so weit und 
fern erscheint, da auch darin der Ausdruck der Ein- 
samkeit mitschwingt wie eine zu traumhañfter Ferne 
entgleitende Welt. Er ist em Geistesverwandter Brue- 
gels darin, daf er hingegen alles Menschliche, die Men- 
schenwelt als verfallen, tôricht, teuflisch und gemein 


ansieht. 


Photo: Walter Dräyer, Zürich 


James Ensor, Le jardin d'amour, 1891. Privatbesitz Bern 


Das graphische Werk, 130 Blätter umfassend, nahezu 
vollständig in der Zürcher Ausstellung gezeigt, spricht 
eine deutliche Sprache. Die Register sind: ein Pan- 
dämonium der Trieb- und Todeswelt, Dämonen, Mas- 
ken, Gespenster, Skelette, die Menschen entstellt, als 
Dämonen handelnd, die Masse, das Grauen, das Ob- 
szône, Groteske und Schauerliche. Er wird selbst von 
dieser Verwandlung ergriffen. Er stellt sich im «Por- 
trait squelettisé» als « Totenskelett im Jahre 1960» dar, 
und er verwandelt sich im Bild zu einem Insekt. Man 
kônnte, ganz im Sinne seines grimmigen Humors, die 
makabren Sätze Nestroys zitieren: «Er betreibt ein 
suilles,-abgeschiedenes Geschäft, bei dem die Ruhe das 
eimzige Geschäft ist; er hegt von hôherer Macht ge- 
fesselt, und doch ist er frei und unabhängig, er ist Ver- 


weser seiner selbst — er ist tot.» (Der Talisman. 


Nur in wenigen Blättern ist die Würde des Mensch- 
lichen gewahrt, in eimigen Bildnissen 1hm Nahestehen- 
der, unter welchen das Bild des toten Vaters durch die 
pietätvolle Art, wie Ensor das verloschene Leben und 
die Zeichen des Verfalls aufzeichnet, emen überragen- 


den Platz einnimmit. 


The Garden of Love 


Zwei Sphären sind also deutlich voneinander zu scheï- 
den: die eine, die, wenn man klassifizieren will, dem 
Impressionismus zuzuzählen wäre, und die andere, die, 
wieder klassifizierend, unter die Vorzeichen des Ju- 
gendsuiles, des Symbolismus zu stellen wäre, aber in den 
Bereich des Phantastischen gehôrt, also eigentlich keiner 
Zeit angehôrt, obwohl sie gerade das Zeitliche, das 
Vergängliche und die Unzeit so erschreckend schildert. 
Zu diesen beiden Aspekten von Ensors Kunst tritt em 
weiterer, in welchem gewissermafen konkreter Welt 
und Gegenwelt gefafit werden, einmander begegnen: in 
den religiôsen Bildstoffen. Es sind vorwiegend Szenen 
aus dem Leben Christi. Wie schon der Titel emer 
Reihe von Zeichnungen angibt, die 1885 entstanden, 
«Les auréoles du Christ ou les sensibilités de la lumière», 
verkürpert sich Ensors Lichterlebnis in der Gestalt 
Christi. AuBere Anklänge an Rembrandt sind unver- 
kennbar, vor allem dort, wo Ensor das Wunderbare 
der Lichterscheinung Christi sinnfällig zu machen 
sucht — in farbigen Zeichnungen und in zwei Radie- 
rungen. Aber was Ensor ungleich stärker beschäftigt, 
das ist die Leidensgeschichte Christi und mit ihr die 


dämonische Gegenwelt, die 1hren schauerlichsten Aus- 
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druck in der Kreuzesdarstellung Christi findet: der 
Sterbende, von Dämonen gequält. Die dämonische Welt 
in Gestalt der Masse, Maske und Larve ist indessen die 
eigentliche innere Erfahrung Ensors, denn stets wird 
die Gestalt Christi, trotz Aureole, trotz formaler Do- 
minanz gewissermalen verschluckt durch die unge- 
heuerliche Gegenwart der Ungeschiedenen und Be- 
drängenden. Sie kann nicht bestehen; 1hre Gestalt, ihr 
Gestus ist gezeichnet durch Hilflosigkeit, die äufere 
Strahlkraft ist nicht innerlich glaubhaft; sie vermag 


nichts zu bewirken. 


Das Dämonische und Infernalische ist überzeugender, 
wirklicher. Christus in der Vorhôlle, dem em dreckiger 
Teufel väterhich den Arm auf die Schulter legt, scheint 
eher ein Verlorener als ein Rettender, jedenfalls ein 
recht befangener Gast in den Vorgelassen der Hôlle. 
Man vermeint eine merkwürdige Identifikation Ensors 
mit einigen seiner Christusgestalten zu spüren; es ist 
mir von Freunden Ensors bestätigt worden — das sind 


pathologische Züge. 


In dieser dritten Sphäre mit den religiôsen Bildstoffen 
treffen die beiden primären Sphären, jene des Lichten, 
das ihm die Natur noch bedeutet, und die des Dunklen, 
mit der Menschenwelt aufeinander, und hier zeigt sich, 
da das Dunkle und Abgründige die mächugere 
Sprachkraft besitzt und als tiefe Heimsuchung von 
Ensor erfahren wird. Das führt so weit, daf bestimmite 
Aussagen derb blasphemistisch wirken, wo sie der In- 
tention nach wohl gar nicht so gemeint waren; das 
soll heiBen, daB ein gewisser Automatismus der Formu- 


herungen eintritt, dem Ensor zwingend zu folgen hat. 


In Ensors graphischem Werk nimmt ein Blatt einen 
besonderen Rang ein — die «Kathedrale». Wilhelm 
Fraenger hat sie in einer aufschlufreichen Studie inter- 
pretiert und damit als erster einen wichtigen Zugang 
zum Werk Ensors vermittelt. Das Blatt läfBit sich in 
einem gewissen Betracht religiôsen Bildstoffen an- 
gliedern, denn der Held dieser Darstellung ist em Ka- 
thedralbau, dessen Chorseite mit den überragenden 
Türmen wir sehen, als Gesamterscheimung impressio- 


nistisch aufoelôst, von geisterhafter Schônheit. 


Vor dem wie zerbrôckelnden mürben Bauvwerk sieht 
man in starrer Draufsicht eine gewaltige Menschen- 
ansammlung auf einem riesigen Raumplan, der an der 
Kathedrale vorbei schräg in die Tiefe führt. Die Men- 
schenmenge ist in zwei Elemente geschieden, ein starres, 
das sich als eine gewaltige Truppenparade, ein exerzier- 
mäfiger Truppenaufmarsch entpuppt, und ein trubelnd 
bewepgliches, das anmutet wie ein närrisch aufseputztes 
Karnevalsvolk. Es sind zwei Arten der Massenbildung : 
Masse als eine offene Gruppenbildung, die unter An- 
steckung steht, und organisierte Zwangsmassen. — 
Standarten, Wimpel und Fahnen an den Häusern und 
über die Strafen würden auf ein Fest, einen Karneval 
weisen. Môglicherweise bewirkte ein Karnevalstreiben 


- den Bildeinfall; doch wird uns bei näherem Zusehen 


deutlich, daB nichts deutlich genug ist, um eine ein- 
deutige Antwort zu geben. Vielmehr sind grundsätz- 
liche Züge im Bild vorhanden, die es verrätseln, die 
das Komisch-Lustige ins Gespenstisch-Unheimliche 
wenden. Die Menschen tragen keine Masken, sie sind 
selber Larven, Maskengeschôpfe; das ist 1hr Gesicht — 
also Phantome. Man gelangt zu keinem definierbaren 
Bildsinn. Wie Fraenger emsichtig gemacht, sind als 
Projektion persônlicher innerer Erfahrungen allge- 
meine Vorstellungsgehalte sichthar gemacht: die Vor- 
stellung des Massenhaften, des Maskenhaften, des Lar- 
venhaften und die Vorstellung einer foreierten Raum- 
bewegung als Raumflucht, die nur das Zeichen ist für 


ein panisches Angsthewuftsen. 


«Die Zusammenrottung der Menschen in der Panik ist 
gleichbedeutend mit ihrer Zerrüttung.» Dieses Prinzip 
des Panischen tritt auch in anderen Bildthemen auf, 
im ‘Totentanz Ensors «Der Tod verfolgt die Herde 
Menschen»; es ist enthalten in der schauerlichen Rache- 
szene des Hofnarren Hopp Frosch, die Ensor nach der 
Novelle Edgar Allan Poes gestaltete; es ist nicht minder 
wirksam als phantastische Erscheinungsweise in den 
Massenszenen des Speisungswunders, der Güldensporen- 
schlacht und Christi Einzug in Brüssel, alles Haupt- 
schôpfungen im graphischen Werk Ensors. «Die Maske 
als ein tiefster Wesenstrug » — wie Fraenger sagt —, «der 
die Gestalt verhüllt und den Gehalt vertauscht und 
selbst dem baren Nichts noch den Schein leibhaftiger 
Existenz zu leihen weiB: die Maske war sein Gleichnis 
und sein Bild des Menschen.» 


Ensor verfügt nicht über das kritische WelthewuBtsem 
und die geistige Überlegenheit eines Bruegel, obwobhl 
er dessen Grundeinstellung teilt, und er vermag nicht 
lächelnd das Welttheater als ein grotesk-bizarres Spiel 
in amüsanter Regelhaftigkeit zu exerzieren wie Callot, 
obwohl er im KleimmaBstab, im Insekten- und Spiel- 
zeughaften, im Skurrilen, im Cartouchenmäfigen der 
Rahmenfiguren und damit zusammenhängend auch in 
der Raumauffassung durchaus ein Sprachverwandter 
des Lothringers ist. Die Tonart ist eme andere bei 
Ensor, das Szenariuym ungleich düsterer; seine Formu- 
lerungen nehmen nicht selten Züge an, die an die 
Eingeweidegrotesken des Flamen Jan Floris aus ma- 
nieristischer Zeit gemahnen. Ensors graphische Sprache 
ist der Monolog eines Isolierten, eines Einsamen, wie 
ihn Rudolf KaBner verstanden, «der ohne Gesicht ist, 
mit einer Maske statt des Gesichtes, ein ganz und gar 
Versteckter, ein unter der Haut lebender Schreckhafter, 
ein Unterirdischer, gleichwie sein Gott in gewissem 
Sinne jenen Dämonen gleicht, welche die Alten sich 
unter der Erde hausend dachten und in den Schlangen 
sahen ... Ich ziehe nebenbei» — sagt Kafner — «das 
,Unterirdische® dem sogenannten ,UnbewuBten‘ vor. 
Und zwar um desGesichtes und der Bedeutung willen, die 
dem Gesicht, dem Antlitz zuzuerkennen ist. Die Maske 
gehôrt dem Dämon, das Gesicht oder Antlitz ist Gottes. 
Maske und Gesicht stehen zueinander wie Leidenschaft 


und Charakter. Das, was wir Charakter nennen, nicht 
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die Leidenschaft, die sich selbst aufzehrende, ist darum 
notwendig mit Handlung verbunden oder kann nur in 
einer Handlung zum Ausdruck kommen.» — Daher das 
eigentümlich Handlungslose oder das pgleichsam erup- 


tiv Wirkende in so vielen Bildern Ensors. 


Wo steckt in diesem Pandämonium das Befreiende? Im 
Aphoristischen, im Andeutungshaften, im Kleinmaf- 
stab? Die Thematik ist im allgemeinen zu kraB und 
derb unflatig, als da man sie nur als witzig geistreich 
empfinden kônnte. Ensors Humor ist schwerblütig 
grimmig, em makabrer Humor. Das Rettende bleibt 
ihm stets die Sphäre, wo er den Menschen -übersehen 
kann. d. h. wo der Mensch für 1hn nicht existiert, in der 
Natur, die absolut gesetzt wird, oder wenn er sich 
flüchten kann in die kindliche Welt der Puppen, des 
Märchens, darin Kubin und Ensor einander nahe ver- 
wandt sind. Die «Gamme d'amour», eine Pantomime, 


zu welcher Ensor sich auch musikalisch versuchte, ist 


mit den anmutig drolligen Figurinenzeichnungen ein 


wichtiges Zeugnis dafür. 


Ensor hat sehr häulig seine Radierungen in zarten 
Aquarelltônen koloriert, der Intention nach wohl eine 
Sehnsucht nach Enthebung und Entschärfung der be- 
drängenden Visionen, wie überhaupt der Maler Ensor 
der Glücklichere oder wenigstens der Gelôstere zu sein 
scheint als der Graphiker. Die Farbe bedeutete ihm 
vermutlich noch so etwas wie einen letzten Inbegriff der 
Freiheit des Lebens, während die graphischen Psyeho- 
gramme fast ausschlieBlich von dessen Bedrohung spre- 
chen, Thematisch stehen graphisches und malerisches 


Werk in enger Wechselbezichung; aber die Erfor- 

schung des Todes, die Ensor treibt, sein Todesver- 

langen, Kommt am vehementesten in den graphischen 

Blättern zum Ausdruck, Berichten und Beichten innerer 

Éreignisse, die zu Zeichen der Zeit, kommender äuBerer 
(a) 


Ereignisse wurden. 


James Ensor, Die Rache des Hop-Frog, 1898. Radierung, 2. Zustand | La Vengeance de Hop- 


Frog. Eau-forte, 2° état | The Vengeance of Hop-Frog. Engraving, 2nd stage 
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